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LES ÉVÉNEMENTS 
Le Secrétaire Général du Parti 

Socialiste répudie formelle-
ment toute coopération avec 
les radiesnx — L& presse fas-
ciste attaque Henri Béraud. — 
Le débat sur le dégazn ement. 
La formation parlementaire que 

M. Daladier réclame, disions-nous la 
semaine dernière, il ne dépend ni de 
lui, ni du prochain Congrès de Reims 
qu'elle soit possible. Elle implique 
forcément la coopération des socia-
listes. Et les socialistes ne voudront 
pas la donner !... 

Cette coopération, ajoutions-nous, 
M. Paul-Boncour a beau la déclarer 
indispensable, ses amis ne l'écoute-
ront pas. Il a beau la promettre, ses 
amis refuseront de tenir son enga-
gement. Us laisseront aux radicaux 
les difficultés et les risques du pou-
voir ; ils ne s'y exposeront pas et refu-
seront de renoncer aux facilités et 
aux profits de l'opposition.,. M. Paul-
Boncour n'est qu'un chef : il faudra 
bien qu'il obéisse. Et on ne tardera 
pas à le lui faire savoir !.., 

On n'a pas tardé en effet, C'est le 
Secrétaire-Général du Parti Socialiste 
qui s'en est chargé. Il a formulé sa 
réponse en termes qu'on ne saurait 
souhaiter plus nets. De sa déclaration, 
il suffit pour la bien connaître de dé-
tacher la phrase suivante : 

« Le parti socialiste ne peut s'ap-
« piujer sur la planche fatiguée du 
« radicalisme. » 

Négligeons ce que la métaphore 
peut avoir d'offensant. Nous n'en som-
mes pas à prendre au tragique ces 
figures de rhétorique qui mettent du 
pittoresque dans les discussions et 
par quoi l'on veut signifier à son in-
terlocuteur qu'on n'est pas du même 
avis que lui... Superbement, M. Paul 
Faure dédaigne l'appui des radicaux. 
C'est qu'il n'en a sans doute pas be-
soin pour être élu. Nous connaissons 
nombre de députés socialistes qui 
font moins les dégoûtés et M. Paul 
Faure lui-même est bien content de 
les trouver auprès de lui à la Cham-
bre où son parti serait réduit de moi-
tié le jour où il ne représenterait que 
lui-même... 

Mais, à côté de la pratique électorale, 
il y a la doctrine de Congrès. Et c'est 
un fait que le Parti Socialiste — en 
France seulement ! — refuse son 
concours à une politique déterminée,.. 

La question est de savoir si l'on 
continuera de raisonner et d'agir 
comnie s'il l'avait promis. 

*** 
L'enquête que" notre confrère, Hen-

ri Béraud, a menée en Italie sur la 
situation créée par le fascisme, n'a 
pas plu du tout à la presse mussoli-
nienne. 

Henri Béraud, avec tous les ména-
gements possibles, a dit ce qu'il a vu, 
ce qu'il a pu voir, ce qu'on lui a laissé 
voir !... Mais il l'a dit comme il l'a 
vu et le tableau n'est pas flatteur. 
Aussi lui en veut-on beaucoup de 
l'autre côté des Alpes. La Feuille 
d'ordre — qui est l'organe officiel du 
parti fasciste •— a été chargée d'ex-
primer le sentiment de tous. Et elle 
affirme qu'elle préfère au « superfi-
cialisme » des enquêteurs français, 
la prose des ennemis déclarés. 

Nous comprenons cela, car ils ne 
peuvent pas les discréditer en les 
taxant de mauvaise foi. Des observa-
tions faites sur place par des hommes 
impartiaux ont autrement de portée 
sur l'opinion que des réquisitoires 
dressés de loin par des hommes de 
parti-pris. 

Lorsque Henri Béraud obtint la 
permission de faire son enquête, il 
s'engagea simplement à être sincère. 
.Comme on ne peut l'accuser d'avoir 
manqué à sa promesse, la presse fas-
ciste s'efforce de le présenter comme 
un imbécile. Rien de moins ! 

En effet, la Feuille d'ordre (quel 
titre engageant pour un journal et 
comme irnous renseigne sur la li-
berté dont doivent y jouir ses rédac-
teurs !) écrit que M. Henri Béraud a 
bien fait d'intituler ses articles : « Ce 
que j'ai vu ! » Car voir est une chose, 
comprendre en est une autre. « Un 
à animal voit le Colisée, mais il n'y 
« comprend rien !... » 

Evidemment, c'est gentil tout 
Plein !... Mais le rédacteur de semai-
ne_ qui a écrit cet article par ordre 
mérite plus de commisération que de 
«olère. Ce n'est pas sa faute s'il manie 

sa plume comme un plumeau. Et il 
peut être sûr qu'en le « voyant » nous 
« comprenons » très bien que la cor-
vée qu'il accomplit n'a rien de com-
mun avec la libre et noble besogne 
d'un écrivain indépendant ! 

Le grand débat sur le désarmement 
a commencé jeudi à la troisième com-
mission de la Société des Nations. 

Le représentant de l'Angleterre, 
lord Cecil, a beaucoup insisté longue-
ment et un peu lourdement sur l'im-
portance des négociations engagées 
entre l'Angleterre et les Etats-Unis 
pour le désarmement naval. Il a dé-
claré qu'à son avis rien de sérieux 
n'a encore été fait pour le désarme-
ment terrestre. Et il a développé son 
projet qui vise spécialement les effec-
tifs sur terre et les « réserves ins-
truites ». 

On lui a justement fait observer 
qu'avant de triompher pour l'accord 
anglo-américain, il serait bon d'atten-
dre qu'il fût conclu et qu'on pût le 
juger sur pièces. Nous avons connu 
un accord du même genre passé entre 
la France et l'Angleterre qui n'a pas 
tenu devant les critiques des Etats-
Unis. Tant que ces, accords particu-
liers ne sont pas définitifs, on ne peut 
faire fonds sur eux... 

Enfin, quant aux « réserves ins-
truites », le délégué français a objec-
té qu'il y a des ententes passées, des 
décisions prises sur lesquelles il n'est 
pas actuellement possible de revenir. 

L'amorce de ce débat fait prévoir 
des difficultés, qui ne sont pas sur-
prenantes dans une question si déli-
cate et si grave. Mais une œuvre so-
lide ne se réalise jamais sans peine. 

Emile LAPORTE. 
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PETITS MOTS D'ECRITS 

OPTIMISME 
— Je vous assure, me dit mon colo-

nial, que le discours de notre minis-
tre de l'Intérieur sera bien accueilli de 
tous ceux qui travaillent loin de ta mé" 
tropole, et qui sont, par nature, des hom-
mes de foi, d'action, et de bonne humeur. 
Il a rappelé — ce que les Français ou-
blient trop — que notre domaine colonial 
s'est considérablement agrandi. Il aurait 
pu ajouter qu'un Immense travail de mise 
en valeur a déjà été accompli. Tenez, par 
exemple, en venant en France, j'ai revu 
le Sénégal, Quelle prospérité dans cet 
ancien désert ! 

— Oui. Je ne sais plus quel Snowden 
d'il y a un demi'siècli Usait, lors du 
partage des zones d'influence en Afrique: 
« Il fallait bien donner au coq gaulois 
un peu de sable à gratter. » 

—■ Hé bien ! le coq gaulois a gratté 
fort. Ces régions, jadis désertiques, pro-
duisent 4 à 500.000 tonnes d'arachides 
par an. Mais, en outre, par les voies d'eau 
aménagées, nous sommes arrivés au seuil 
d'une région aurifère, où nous trouverons 
sans doute les trésors des plus riches 
placers du monde. Le Soudan français 
deviendra un jour prochain une source 
de richesses incalculables. Oui, notre 
ministre a raison. Il faut être optimiste, 
et on peut l'être quand on a des posses-
sions d'un si bel avenir. On peut l'être, à 
condition, bien entendu, de ne pas igno-
rer sa propre fortune. 

— Vous pensez qu'il faudrait donner 
plus d'intensité à notre propagande et 
à notre action coloniales ? 

—. Naturellement. Je ne vous parle que 
de l'Afrique, parce que je la connais 
assez bien. Il est probable, il est même 
certain que, dans les autres parties du 
monde, nous avons encore des possibili-
tés immenses. Aiguillons nos jeunes gens 
vers ces contrées, que le progrès des 
moyens de transport rapproche chaque 
jour de la métropole. Ils s'en trouveront 
bien, et le pays aussi, 

— Il faudrait imiter les Anglais. Les 
divisions des partis politiques ne leur 
font jamais oublier l'action commune et 
continue de l'Empire britannique à tra-
vers le monde. Le programme colonial 
devrait être aussi chez nous la préoccu-
pation commune de tous les partis, qui 
ont, par ailleurs, assez d'occasions de se 
disputer, 

— Si vous savez entretenir ici l'optijnis-
me actif et la bonne humeur souhaités 
par notre ministre, les coloniaux vous 
en sauront gré. La bonne santé morale de 
la métropole est une des conditions de 
leur travail. 
[Du Soir] 

Pierre PARIGOT. 

Informations 
Le Congrès de la C. G. T. 

Le Congrès continu. Les délégués étran-
gers ont apporté le salut de leur pays. 
Le délégué allemand a déclaré que le 
syndicalisme du Reich est en plein ac-
cord avec la politique de Genève et de 
Locarno. 

Dans la séance précédente, M. Jouhaux, 
répondant aux critiques, avait défendu 
le rapport moral du Bureau qui a été fina-
lement adopté par une énorme majorité. 

Le bilan de la Banque 
Le bilan de la Banque de France 

pour la semaine du 6 au 13 septem-
bre fait ressortir une encaisse-or de 
39..030.518:118 francs, en augmentation 
de 24.043.322 francs sur la semaine pré^ 
cédente 

Les engagements à vue, sur lesquels 
les billets en circulation figurent pour 
G5.469.559.400. francs (en diminution de 
511.399.200 francs sur la semaine pré-
cédente), représentent une somme de 
84.651.268.474 francs. 

La proportion de l'encaisse-or aux 
engagements à vue est de 46,11 0/0, con-
tre 45,91 0/0 la semaine précédente. La 
proportion fixée par la loi est de 25 0/0. 

Une femme tente 
d'assassiner un chauffeur de taxi 
M. Joseph Gay, chaulfeur de taxi à 

Toulouse, était pris hier matin par une 
jeune femme qui lui demandait de la 
conduire à Muret. Avant d'y arriver, la 
voyageuse tira sur lui un coup de pis-
tolet qui l'atteignit dans le clos. Puis, 
ayant sauté de la voiture, la meurtrière 
lit feu deux fois encore et blessa Gay à 
la tête. 

Celui-ci put remettre en marche et 
s'enfuir en criant au secours. On le trans-
porta à l'hôpital et la police alertée se mit 
à la recherche de la femme. 

Elle a été arrêtée jeudi matin dans !e-
premier tramway de Braequeville. 

Après avoir vivement protesté, elle a 
été reconnue par sa victime et a fait des 
aveux. Il s'agit d'une jeune fille, de 20 
ans, Agnès Cassagne, sans profession, 
originaire de Paris. Elle était arrivée à 
Toulouse depuis quelques jours seule-
ment. On ignore encore à quels mobiles 
elle a obéi. 

Le cadavre dans une malle 
La police a acquis la certitude que 

Rigaudin a été assassiné le lundi 9 sep-
tembre après 9 heures du matin. Il sor-
tait de chez un ami, négociant, rue de 
Chabanais qui lui avait prêté de l'argent 
pour couvrir le paiement d'un chèque 
qu'il avait mis en circulation. Il devait 
se rendre à la Banque apporter cet ar-
gent. Il ne s'est pas présenté à cette 
Banque. 

C'est donc à ce moment-là qu'il a dis-
paru. On s'efforce de reconstituer l'em-
ploi du temps de Rigaudin ce matin-là. 

La question du désarmement 
A Genève, a commencé la discussion 

sur la question du désarmement. Lord 
Cecil a présenté le projet britannique 
sur la limitation des armements. Il pense 
que si on s'est avancé dans la voie de 
l'arbitrage, on a fait beaucoup moins 
dans celle de la sécurité. Et on n'a en-
core rien fait de sérieux pour le désar-
mement. Il fait appel aux puissances 
pour le désarmement terrestre et ter-
mine en rendant hommage à l'œuvre de 
la France pour l'arbitrage. 

Le délégué des Pays-Bas a répondu en 
défendant l'œuvre de la commission con-
tre les critiques imméritées de lord Cecil. 

Enfin le délégué français a expliqué 
i pourquoi la délégation française ne pour-
| ra pas s'associer à la sorte de mise en 
! demeure formulée par lord Cecil. 
| La discussion continuera. 
| Oon des Etats-Unis à Madame Curie 
i Les amis américains de Madame Curie 
i vont offrir à l'illustre Française un se-
{ cond gramme de radium pour remplacer 

celui qu'elle donna à l'hôpital de Varso-
vie. 

Madame Curie sera reçue à la Maison 
Blanche par le Président Hoover et inau-
gurera un nouveau laboratoire. 
Attentats terroristes en Allemagne 

L'interrogatoire des individus arrêtés 
dans l'affaire des attentats et transférés à 
Berlin ces jours derniers, a commencé. 

A la suite de cet interrogatoire, le ju-
ge d'instruction a signé quinze nou-
veaux mandats d'amener. 

Six des premiers inculpés, après avoir 
subi des interrogatoires, ont été remis en 
liberté. 

La police berlinoise s'eflorce de dé-
couvrir le nom d'un personnage mysté-
rieux qui se serait suicidé en se noyant 
dans le Kœnigssee, en Haute-Bavière. Le 
disparu a laissé une lettre à la police 
dans laquelle il dit appartenir à une mai-
son régnante et exprime la crainte que 
les sommes qu'il a données aux organisa 
lions d'extrême-droite n'aient servi à fi-
nancer des attentats terroristes. 

Le différend russo-chinois 
On mande de Tchita à l'Agence Tass : 

Les troupes chinoises qui se trouvent 
dans le rayon de Pogranitchnalia 

EN PEU DE MOTS.., 
■— A Nice, des antifascistes abattent 

un de leurs compatriotes. 
—• On est sans nouvelles de l'avion-pos-

tal Toulouse-Casablanca, parti de Tou-
louse le 17 courant. 

— Le Mont-Pelé est en éruption. On a 
fait évacuer tous les alentours. Le calme 
règne à la Martinique. 

— Les obsèques de M. Bayle, assassiné 
au Palais de Justice, ont eu lieu aux 
au Palais de Justice, ont eu lieu aux frais 
de la Ville de Paris. Immense afiluen-
ce, hommage ému de toute la popula-
tion. Discours éloquent de M. Chiappe. 

— Graves orages dans l'Hérault et en 
Bourgogne. 

— Une banque de Lens vient de faire 
un krach de trois millions. C'est la troi-
sième déconfiture financière qui frappe 
cette région en quelques mois. 

(NOS ÉCHOS! 
.............................a.....,...,....^' 

Une méprise. 

En s'engageant dans une petite rue 
assez paisible, voisine de la place de la 
Bastille, les gens apercevaient une grosse 
auto noire de la dimension d'un autocar. 
Elle était arrêtée devant une porte ; des 
personnes, massées entre la porte et la 
grosse auto noire, attendaient, silen-
cieuses ; il y avait des fleurs... 

— Les morts vont vite à notre époque, 
songeaient les passants. 

Et, sans ralentir le pas, — car, à no-
tre époque, les passants vont vite, eux 
aussi, — ils se découvraient. 

Cependant, à un monsieur qui venait 
d'ôter respectueusement son chapeau, un 
habitant du quartier, qui sortait de chez 
lui, dit : 

— Vous vous trompez ! Ce n'est pas 
un enterrement, c'est un mariage ! 

Le monsieur s'arrêta, visiblement suffo-
qué. Puis, se remettant de sa stupeur : 

— Bah 1 sourit-il, l'erreur n'est pas 
bien grande. 
Ciemenceau et les journalistes. 

Clemenceau a mis en alerte tout le 
le monde de la presse, et il a vu arriver 
dans sa maison de Vendée, tout un batail-
lon de journalistes : 

— Vous êtes donc bien pressés de 
m'enterrer I leur a dit le Tigre. 

Et Clemenceau a ajouté : 
— Je n'ai pas le temps de mourir. J'ai 

encore du travail à terminer, tenez-vous-
le pour dit... 

*** 
Le 28 de ce mois, Clemenceau entre 

dans sa 89° année. 
Ce jour-là les journalistes retourne-

ront auprès de lui, et ils pourront ainsi 
lui dire : 

i— Cette fois, nous ne venons pas pour 
vous enterrer ! Nous venons pour vous 
souhaiter une bonne fête 1 
Faites l'expérience. 

Un conseil de M. Henri Duverneis, aux 
candidats du mariage : 

Vous êtes sur le point de vous fiancer 
avec une jeune fille... charmante natu-
rellement. Voulez-vous savoir si elle vous 
aime beaucoup ou un peu seulement ? 
Faites ce que je vais vous dire : 

Vous êtes placé à table, à côté d'elle. 
Parlez-lui tendrement, gentiment,, puis 
à un moment donné, commettez la ma-
ladresse de laisser tomber sur sa robe 
un peu de sauce ou une feuille de salade... 
Si elle vous aime, elle vous dira : ce 
n'est rien. Si elle ne vous aime pas, elle 
vous foudroiera d'un regard courroucé 
et réclamera vivement de l'eau chaude 
pour enlever la tâche et vous l'entendrez 
peut-être vous traiter d'imbécile. Au 
moins, vous serez fixé. 
Le bon client ! 

Voici un mot de ces bandits qui ont 
cette naïveté cynique qui désarme les 
plus prévenus. 

Comme M0 Ceccakli défendait un hor-
rible apache, Corse d'origine, et qu'il se 
trouvait avec lui dans sa cellule, son 
client lui dit : 

— Maître, j'espère que vous allez bien 
me défendre, car je vais être à ma sortie 
de prison un bon client pour vous 1 

Et comme l'avocat s'étonnait, son client 
le fixa de suite : 

—■ Oui, dès que je serai libre, j'ai 
deux ou trois copains qui m'ont « don-
né » et que Je « descendrai » ! 
Un prince, 

Une rumeur... Dans la salle de la Ré-
formation, à Genève, on avait aperçu 
un jeune homme fort attentif, que de 
hauts personnages belges saluaient avec 
respect ; 

— Quel est donc ce jeune homme ? 
demanda M. Briand à M. Jaspar. 
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(Mandchourie), ont de nouveau tiré avec { 
des mitrailleuses sur les gardes frontières 
soviétiques. 

Dans le rayon de Khabarovsk, les 
troupes soviétiques ont repoussé une 
bande de gardes blancs, venus du côté 
chinois. Plusieurs gardes blancs ont été 
faits prisonniers. 

Elle aima les belles fumées qui s'élè-
vent sur l'horizon humain : gloire 
(qu'on fraude), liberté (qu'on joue), 
bonheur (qui n'est vrai qu'en esprit) ; elle 
aima les pures musiques de l'âme et du 
cœur, l'amitié, les couchants romanti-
ques (elle écrit le mot), le couvent et ses 
extases, la raison par sentiment, les li-
vres, les idées, les saints, les héros, la Bé-
publique, elle eût pressé l'humanité sur 
son sein — elle aima. Elle en mourut. 
Comme son ombre passionnée doit fré-
mir ! On n'a point fini d'avoir souci de 
Manon Roland, le commerce n'est pas 
interrompu qu'elle avait établi avec les 
cœurs les plus généreux et qui nourris-
sait la flamme de sa sensibilité en trom-
pant ses impatiences d'action. « L'im-
partiale postérité » lui répond d'âge en 
âge. Aujourd'hui avec plus de ferveur que 
jamais. 

Manon Roland sort tout entière d'un 
livre dense et charmant que lui consa-
cre M. François-Primo. C'est la première 
fois qu'on la mène ainsi des cloches du 
baptême au ça ira de la « huaille ». 
Nous connaissions, semblait-il, la Giron-
dine et la « Romaine » ; nous la com-
prendrons mieux aujourd'hui en suivant 
sa « passion » de femme. Toujours af-
fleurant ou sous roche, le document chez 
M. François-Primo ne fait tort ni à la 
poésie ni à l'analyse. C'est une bonne 
fortune ; il ne nous est pas défendu d'en 
profiter. 

Mme de Girardin, qui ne voit qu'une 
Mme Roland « livresque », paraît s'ar-
rêter surtout au style politique. Les 
idées, alors, portent le masque antique. 
On retrouverait plutôt Manon dans cette 
phrase d'une si tendre cadence et d'une 
si noble faiblesse, datée de 1774 : « Le 
mal du corps n'est rien, les rigueurs du 
sort méritent à peine d'être comptées), 
mais pour les peines qui viennent du 
cœur ou qui vont à lui, je ne sais plus 
que m'envelopper la tête et souffrir en 
silence. » Tout le destin de Manon est 
là. 

Elle était jolie, et de taille assez haute. 
La bouche ne paraît un peu grande que 
lorsqu'elle ne sourit pas. L'œil est sé-
rieux et fier, à peine à fleur de tête. Le 
rayon qui joue dans ses boucles brunes 
y réveille des tons fauves et dorés. On 
admire son front. Elle est saine, robuste, 
sanguine et de belle chair. La vieille 
Mme de Boismorel qui la détaille, enco-
re jeunette, à la façon dont la Du Barry 
estimait un hors-d'œuvre royal, la juge 
un peu brune, « mais, corrige-t-elle, le 
fond de la peau s'éclaircira avant peu ; 
elle est déjà bien formée ». On s'en aper-
çoit de bonne heure autour d'elle. 

Son premier maître de musique, Wa-
trin, qui lui enseignait le pardessus de 
viole, rougissait dessous sa perruque en 
guidant ses doigts sur les cordes et les 
sillets. Il faut bien que tout soit pur aux 
cœurs purs. Voici une enfant qui lit Plu-
tarque à la messe, Candide dans son lit, 
et qui passe en rougissant sur les plan-
ches anatomiques de l'histoire naturelle 
de Buffon... 

Après sa crise de mysticisme et sa 
retraite chez les dames de la Congréga-
tion (dans l'actuelle rue Bollin), sa brus-
que et vive amitié pour la sœur Sainte-
Agathe et les demoiselles Canet, son sé-
jour dans l'île Saint-Louis, où Mme dé 
Boismorel lui donne, en caquetant, une 
vue si pittoresque des vieilles gens de 
qualité, la voici de retour dans l'atelier 
de son père, Gratien Phlipon, maître 
graveur. Elle lit, écrit, apprend le vio-
lon, le clavecin, la guitare, la danse, le 
chant. Elle sait un peu de latin et d'an-
glais, beaucoup d'italien, fait du dessin 
et des mathématiques, sort, va au Sa-
lon, à Versailles, à l'Académie, court 
Paris et sa banlieue bocagère. 

Phlipon, cependant, essaie de l'inté-
resser à son art. Brève aventure et par 
la faute, semble-t-il, d'un apprenti. Elle 
a conté à la Jean-Jacques, par « un acte 

immortel d'impudeur », écrit Sainte-
Beuve, l'entreprise de ce page amoureux 
et trop osé. Nous retrouvons l'ambiance 
un peu trouble de « la maison de bohè-
me ». Autour de Manon, honnêtes ou 
équivoques, les désirs s'éveillent. Elle 
est radiante sans y songer, mais son in-
nocence a déjà des coquetteries. Et voi-
ci la théorie des requérants d'amour : 

Mignard, le professeur de guitare aux 
mains d'Esau, lequel se drape dans une 
romanesque histoire de noble espagnol 
dépouillé de ses biens ; Mozon, maître à 
danser, sa pochette vernie pleine de 
menuets et de révérences ; Morizot de 
Rozain et deux braves orfèvres du quai : 
l'un déclinant ses titres, les autres leurs 
écus ; le docteur Gardane, Méditerranéen 
aux yeux d'émir ; un veuf benoîtement 
protégé par l'abbé Legrand, aumônier 
de la princesse de Lamballè ; un joli gar-
çon ayant hôtel au Marais, un bourgeois 
pourvu d'honnêtes rentes et affublé du 
nom de Coquin, un habile qui s'ingénie 
dans l'agio ou la maltôte, un solide bou-
cher « élégiaque tueur de bœufs », un 
marchand d'épices et de chandelle, un 
limonadier qui part comme un bouchon, 
enfin —■ paulo majora... — de Boismorel, 
le plus docte et le plus pur, mais qui lui 
fait lire Bayle, Pahin de la Blancherie 
qui pensa réussir, Sainte-Lette roué du 
temps de la Régence qui est allé chercher 
aventure et fortune aux Grandes Indes, 
Sévelinges d'Espagny tendre, pervers, 
ambigu — et M. l'inspecteur des manu-
factures royales, Roland de la Platière. 

Voici beau temps que Manon a perdu 
la foi. La religion de l'humanité la tient 
et toute la bombinante chimère. Mais, 
rejeter le dogme catholique, c'est s'as-
treindre aux plus fermes morales. On 
n'est pas incrédule par facilité. M. Fran-
çois-Primo nous montre Manon ardente, 
grisée de jeunesse et d'idées, allant 
d'amitié en amour, d'amour en amitié, 
par des passages, des glissements d'ac-
cords justes et sûrs. Son cœur fait ses 
écoles. Il a un penchant non pour le9 
béjannes — tel Uoberge, « coquebin de 
dix-sept ans » — mais pour les hommes 
patines par la vie. Ils savent le prix d'un 
instant, le charme d'un émoi, leur pen-
sée est un fruit ou meurtri ou doré, 
mais leur désillusion même couve une 
espérance. Puis, ils sont les plus dange-
reux. Manon, d'aventure, semble pren-
dre plaisir à frôler le risque. 

« Je suis restée sage par volupté, a-
t-elle écrit. Je doute que personne fût 
plus faite que moi pour la volupté et l'ait 
moins goûtée » Ici, croyons-nous, il 
faudrait « serrer » la nuance. Le plai-
sir, elle l'a peu connu. Sa halte en Beau-
jolais, à la veille du grand drame révo-
lutionnaire, en compagnie de cette Sophie 
Grandchamp, la dernière amie, dont elle 
a pris le cœur à la hussarde, nous dé-
couvre une sorte de déception qui cher-
che des revanches. Roland, qui était un 
de ces grands médiocres dont on fait 
encore des ministres, n'avait pas su sau-
ver de l'administration et de la vie — 
s'il l'avait jamais eu — ce lyrisme se-
cret qui garde les cœurs de vieillir. 
« Je suis restée sage par volupté ». 
L'aveu définit ce profit délicat des chan-
ces de la vie, ces effleurements d'âme, de 
passions, les joies de la musique, du li-
vre, de la pensée. Il exclut « le plaisir 
des sens » que La Fontaine a conté. 

Lorsque, envoyée par Roland à la con-
quête d'un blason, elle a retrouvé à Pa-
ris Bosc d'Antic et Lanthenas, on s'em-
brasse le dimanche sous les chênes de 
Vincennes, dans les jardins d'Auteuil. Ce 
sont, pour Manon, baisers familiaux et 
claquants. Elle les déclare dans ses let-
tres. Les clairs dimanches ! La grisaille 
des lundis est pour Boland. Il en gémit 
un tantinet : les roses de Picardie ne le 
consolent pas. Chez Manon, aucun trou-
ble. 

Léon LAFAGE. 
(Lire la suite en deuxième page) 

IliniIIIIIllIIlIlIlIllIIIIl iiSIII!IlillIIIII3!IlIIIIlEEIlIlIfIIIIiIlIIIIIIIIlIIIIIIIEliIIlIIIllIEIIIliIIIIBIIIIIlIISïIIIU 
— C'est le fils de la princesse Clé-

mentine, répondit le ministre belge. 
— Le prince Napoléon ? fit M. Briand. 
— Lui-même... 
Alors, M. Briand : 
— Mais il est tout plein gentil... 

Les mots d'autrefois. 

L'ancien magasin de nouveautés de Pa-
ris qui fut autrefois célèbre sous le nom 
des « Deux Magots », a fourni au célè-
bre fumiste du second Empire, Sapek, 
l'idée originale d'aller une belle nuit ré-
veiller ledit propriétaire, et de lui de-
mander comme il apparaissait en bonnet 
de coton à sa fenêtre, l'adresse de son 
associé. 

— Mais je n'ai pas d'associé, répondit 
d'une manière candide l'interpellé noc-
turne. 

— Ah ! disait Sapek, mais pourquoi 
diable mettez-vous sur votre enseigne 
« Aux Deux Magots », 

*** 
Tout de suite après la Bévolution de 

juillet 1848, les hommes, pour faire preu-
ce de républicanisme, ne circulaient 

dans la rue qu'avec un ruban tricolore à 
la boutonnière. 

L'académicien Brifaut, que les ques-
tions politiques ne préoccupaient pas 
beaucoup, se dirigeait un jour vers l'Ins-
titut sans avoir arboré le ruban tricolore. 
Un passant l'arrêta et lui demanda bru-
talement : 

— Citoyen, pourquoi ne portes-tu pas 
l'insigne de la liberté ? 

— Parce que je suis libre, citoyen, ré^ 
pondit Brifaut. 
Petit étourdi... 

Comme on parlait entre amis du crime 
de Lille, un brave garçon, fort étourdi 
de tempérament, ayant îu hâtivement un 
journal qui émettait l'hypothèse que ce 
n'était peut-être pas le cadavre de Ri-
gaudin qui se trouvait dans la malle 
d'osier, s'écria : 

— Enfin, c'est formidable, on ne peut 
pas savoir si c'est le cadavre de l'assas-
sin ou de la victime qui se trouve ~uans 
le panier -

Des rires « généreux » éclatèrent par-
mi les amis réunis. 

II y avait de quoi. 

4 
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MANON ROLAND 
Suite de l'article de 1™ page 

Cependant, quand Bancal des Issaris 
est parti après leur propagande républi-
caine à travers champs, après leur tendre 
promenade dans les bois d'Alix, une heu-
re vient où l'absence tisse ses toiles. 
« Ma volonté est droite, mon cœur est 
pur et je ne suis pas tranquille », con-
fesse-t-elle en octobre 1790. Elle s'est 
ressaisie, que la lettre court encore la 
poste. La vertu n'est pas qu'un mot. Néan-
moins, l'absence intervient souvent dans 
ses étoauches d'amour. Cette cervelle où 
l'on pourrait déceler quelque désordre 
— si M. François-Primo veut bien me 
permettre cette réserve — possède en 
revanche de nettes directions morales. Sa 
volonté — Manon a voulu Roland — a 
raison des hasards, des penchants, voire 
de la nature même. Malgré ses vertiges, 
malgré le docteur, la fervente d'Emile a 
nourri Eudora. 

Manon a veillé d'un soin constant sur 
les surprises de la chair. Son cœur part 
vite, il se plaît aux coups d'audace, à 
l'aventure ingénue ; le reste pourrait 
suivre. Elle freine. Elle règle le ménage 
des sens. Avec le secours de la distance 
et de l'écritoire, s'attarder un instant au 
souvenir n'est qu'une volupté sans péril. 

Dans son roman avec Buzot, nous re-
trouvons une dernière fois le rythme et 
les prestiges de l'absence. Ici, toute réac-
tion est vaine car, par surcroît, c'est la 
prison. Tout croule. Les grands rêves 
meurent sur l'échafaud... comme les 
dieux. Que reste-t-il sous la fierté, sous 
le devoir, sous les plus généreuses chi-
mères ? L'éternelle réalité de l'amour. 
Tous les thèmes ébauchés depuis La 
Blancherie, Sainte-Lette, Sévelinges, tou-
tes les cadences rompues, dispersées aux 
quatre vents de la route et de la vie pu-
blique, se condensent, s'harmonisent, 
éclatent, rayonnent, emplissent et débor-
dent le cœur. Elle aime. « Mon bien-
aimé, je t'ai cherché depuis l'aurore. » 
C'est le soir. Elle ne le voit plus que dans 
la lumière intérieure. Quelle passion pu-
re, totale ! Il faut relire ses lettres à Bu-
zot — publiées en appendice — il faut 
écouter, dans le beau livre de M. Fran-
çois-Primo, battre ce cœur de femme tan-
dis que tout Paris hurle à la mort. 

L'évasion qu'on lui offre par trois fois 
à elle, l'amante de la Liberté, Manon la 
repousse. Un vieillard l'attend, l'amour 
l'espère. Elle ne veut pas trahir. Hors 
des grilles, elle n'aurait plus le droit ni 
la force de se refuser. Et ce serait répu-
dier sa loi, sa vie. Il est venu trop tard 
pour le bonheur humain. Sans ces expé-
riences et ces orages, d'ailleurs, l'amour 
fût-il né ? Qu'importe. Ils s'aiment. Ces 
cœurs d'élite « ne peuvent se mériter 
qu'en se perdant ». 

Elle va à la mort belle, « fraîche, cal-
me, souriante », et son sang, son beau 
sang qui ne peut mentir, fuse en rayon 
rouge sous l'acier... « Liberté, comme on 
t'a jouée ! » Manon, il n'y a que l'amour. 

Léon LAFAGE. 
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A MOUSSU LAFOUN 
Lettre ouverte - à M. Ernest 

Lafon, l'ardent champion 
du régionalisme et de la Lan-
gue d'Oc. 

Moussu Lafoun plo grands méssès 
D'abé, dins bostrès lésés 
Pensât à nostré biel lengatzé 
E d'abé, sul cot coumensat, 
Ambé bostré fouet tressât, 
De fa martza bostré équipatzé. 
Oh ! lou plasé qu'acos mé faï 
Dé beïré mounta sans pontaï 
Lou biel parla dé moun bilatzé 
En amoun naou, cat à los cimos 
(Birés dé moun parimélatzé) 
Boli bous diré saquélaï 
Qué sé sabioï tira los rimos 
Coumos los régos, al courdel, 
Boudrioï' estré dé l'attalatzé, 

. E bous mé mettrias oun boudrias 
Car, per ma fé, counessi pas 
Dé passo tens qué maï mé plàsé ; 
Qué sé per cas bous manco un Asé 
Souï aïssi per bous fa proudel ! 

A. G. 
infanterie coloniale 

Par décret ministériel, en date du 
14 septembre 1929, MM. Paris de Bol-
lardière, (Gilles-Jean-Maurice), Néron 
(René), Bertin (Gaston) sont nommés 
sous-lieutenants d'infanterie coloniale 
et affectés au 16e Régiment de tirail-
leurs sénégalais. 
Concours pour la navigation aérienne 

Un concours pour le recrutement 
de sept chefs de halte aérienne est ou-
vert au Service de la Navigation 
Aérienne, 2 bd Victor-Bastion, 68, à 
Paris, 15°. 

Pour être admis à concourir, le can-
didat doit être bachelier (V et 2e par-
tie) ou diplômé d'une des Ecoles in-
diquées dans îe programme du con-
cours. 

Les épreuves de ce concours auront 
lieu le 4 novembre 1929, à 8 h. 1/2 et 
jours suivants. 

Le dernier délai pour la réception 
des demandes est fixé au 20 octo-
bre 1929. 

Le programme détaillé sera envoyé 
ou remis à tout candidat qui en fera 
la demande au Directeur du Service 
de la Navigation Aérienne, 2, bd Vic-
tor, Paris, 15°. 

jj= CABINET ÎMIOBÏLÏER"1 
H; 1, Rue Maréchal-Joffre, Cahors jjj 
ii! AGENCE la plus anciennement créée Hj 

lil Jean DELLARD, propriétaire il; 
jjj Renseigne sur toutes les pestions loraiives |! 
i|; VENTE e! AGHsT de tous immeubles jjj 
]jj Indique et fait visiter gratuitement II; 
111 Propriétés d'agrément et de rapport];; 
lil Châteaux, maisons, villas, jardins jjj 
Ijl Fonds de commerce jjj 
II! Prêts hypothécaires immédiats ==5 

TOUTES SOMMES 
III R. C. 1662 III 

Il refuse 
ce qu'on ue lui offre pas 

Très sincèrement, on se demande 
parfois qui est député de Cahors et 
si même il y a un député de Cahors ! 
A la Chambre, on l'ignore complète-
ment. Dans l'arrondissement ce ne 
sont ni ses oeuvres ni son talent qui 
l'ont rendu célèbre !... 

Ce député existe pourtant. 
Mais si, je vous assure ! Nous ne 

disons pas que l'arrondissement de 
Cahors ait un représentant. Mais il 
est certain que quelqu'un en tient la 
place, laquelle a cette chance singu-
lière de rester vide tout en étant occu-
pée !... 

Et ce député — voyons ! rappelez-
vous ! il s'appelle Delport !... Ah ! 
vous y êtes, maintenant !... — vient 
de faire savoir* qu'il a l'intention bien 
arrêtée de ne pas la quitter. A cet 
effet, il a adressé une lettre à certains 
de nos confrères. Bien que nous 
n'ayons pas eu l'honneur de là rece-
voir nous tenons beaucoup à ne pas 
priver nos lecteurs du plaisir de la li-
re. Elle mérite de prendre place par-
mi les documents les plus savoureux 
de la littérature politique quercynoise. 
La voici textuellement reproduite : 

* & 
« Monsieur le Directeur, 

« Il me revient certains racontars 
« du boulevard ou d'ailleurs insi-
« nuant que ma candidature serait 
« posée au Sénat, si une vacance se 
« produisait dans le Lot. 

« Je n'aime pas les racontars et 
« les légendes. Je ne crois pas qu'une 
« vacance se produise au Sénat dans 
« le Lot. Nos trois sénateurs se por-
« tent bien et n'ont pas envie de mou-
« rir. 

« Par ailleurs, notre ami Delmas 
«~ se charge de réduire à néant cer-
« taines ambitions que rien ne justi-
« fie. 

« De mon côté, les agriculteurs ont 
« besoin de moi à la Chambre, la cri-
« se du blé et la mévente du vin me 
h préoccupant davantage qu'un siège 
« au Sénat. — J. DELPORT, député du 
« Lot. » 

*** 
Il y a tant de choses dans ces quel-

ques lignes — tant de méconnaissan-
ce des autres et de soi-même — 
qu'elles découragent les commentai-
res... 

M. Delport se donne des airs de re-
pousser noblement une offre que per-
sonne n'a songé à lui faire. Qu'il se 
rassure ! Sa vertu ne court aucun péril 
et comme nul ne pense à le poursui-
vre, qu'il ne prenne donc pas la pei-
ne de s'enfuir !... 

Quant au dédain qu'il affecte et au 
jugement qu'il porte sur l'éventualité 
de la candidature de M. de Monzie à 
Figeac, ils ont produit partout le mê-
me effet... 

Et M. Philipp Snowden, seul, serait 
capable de le qualifier comme il con-
vient. 

Recherches agronomiques 

LES BONNES SEMENCES 
Création d'un service de contrôle 

de l'identité et de la pureté 
des variétés des semences 

Trop souvent, le commerce livre 
aux agriculteurs des semences ne pos-
sédant pas les qualités annoncées, 
notamment en ce qui concerne leur 
authenticité et leur pureté. Il convient 
donc, d'une part, de protéger les cul-
tivateurs contre de tels mécomptes en 
leur permettant de distinguer les four-
nisseurs consciencieux des autres et, 
d'autre part, de donner aux négo-
ciants scrupuleux la possibilité "de 
prouver à leur clientèle lu sincérité 
des garanties qu'ils offrent. 

C'est pourquoi il a été créé, près la 
station centrale d'amélioration des 
plantes de grande culture de l'Insti-
tut des recherches agronomiques, un 
service de contrôle de l'identité et de 
la pureté de variété des semences. 

Ce service sera chargé de détermi-
ner, sur culture d'échantillons, deux 
qualités particulièrement importantes 
des semences et des plantes : l'identité 
et la pureté. II délivrera aux intéres-
sés un certificat d'identilé-pureté de 
variété. 

Tout agriculteur pourra demander 
un tel certificat, soit à titre de simple 
consultation, soit à titre de vérifica-
tion pour les semences et plants à lui 
livrés par le commerce. De son côté, 
le négociant aura la faculté d'accep-
ter explicitement ce contrôle dans le 
contrat de vente et de consentir à ce 
que le certificat délivré par le Service 
suffise, sans appel, pour l'attribution 
éventuelle de ristournes dans le cas de 
non-conformité de la livraison avec 
l'engagement pris. 

L'intérêt de l'agriculteur étant 
d'acheter à un négociant se soumet-
tant au contrôle du Service et offrant 
ainsi des garanties incontestables, le 
simple jeu de la concurrence doit gé-
néraliser un tel contrôle, qui n'a pas 
de caractère obligatoire. 

M. PaulBert, Préfet du Lot, 
a visité la maison maternelle 

cl ci t^a^r-at 
Dans la journée de vendredi, M. 

Paul Bert, Préfet du Lot, accompagné 
de M. Coullaud, son chef de Cabinet, 
et de M. Manhiabal, Directeur-Eco-
nome de l'Hôpital-Hospice. a visité la 
Maison Maternelle du Payrat. 

Il a examiné, en détail, tous les 
services de cette récente création. Il 
s'est montré très satisfait de l'instal-
lation qui n'a rien à envier à celles 
existant déjà dans d'autres villes 
beaucoup plus importantes. Les ma-
mans et leurs enfants y sont dans des 
conditions excellentes d'hygiène, de 
confort et de bien-être. Cette création 
de la municipalité et de l'Administra-
tion de l'Hospice est aujourd'hui en 
plein fonctionnement et il faut s'en 
réjouir, car c'est une œuvre de la 
plus haute portée sociale. 

En quittant l'établissement, M. le 
Préfet du Lot a chaudement félicité 
tout îe personnel. 
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OLE D'AGRICULTURE D'HIUER 
de Cahors 

Organisation et régime de l'Ecole. 
— L'école d'Agriculture d'Hiver de 
Cahors est établie au Lycée Gambetta. 

Elle a pour but de donner aux fils 
d'agriculteurs, pendant la mauvaise 
saison, une solide instruction profes-
sionnelle. 

Elle s'adresse surtout aux jeunes 
gens de la campagne qui ont déjà 
pris part aux travaux des champs, et 
désirent s'instruire en vue de conti-
nuer la carrière cle leurs parents, sans 
priver ceux-ci de leur aide pendant la 
saison d'été. 

L'enseignement complet est donné 
en deux hivers, à raison de 4 mois par 
hiver (de novembre à mars). 

L'école reçoit des élèves internes, 
demi-internes- et externes. 

Le régime et la discipline sont ceux 
des élèves réguliers du Lycée Gambet-
ta. 

Enseignement. — L'enseignement 
a un caractère essentiellement prati-
que tout en s'appuyant sur des princi-
pes scientifiques qui sont étudiés très 
sommairement. Il comporte des leçons 
appliquées, complétées par des exer-
cices pratiques et des excursions aux 
meilleures exploitations, agricoles, aux 
foires et Concours Agricoles. 

Il comprend : 
1° Enseignement Général : Fran-

çais, Dessin, Mathématiques appli-
quées, Sciences Physiques, Chimiques 
et Naturelles. 

2° Enseignement Technique : Agri-
culture générale et principales cultures 
régionales. Extérieur ■; Hygiène et éle-
vage des animaux domestiques. Viti-
culture et vinification. Horticulture 
et arboriculture fruitière. Laiterie, 
beurrerie, économie rurale. Construc-
tion et outillage agricoles. 

3° Enseignement Pratique : Tra-
vaux manuels d'horticulture et d'arbo-
riculture, du bois, du fer, de bourrel-
lerie et de tonnellerie.. Conduite et en-
tretien des machines agricoles. Visites 
et études critiques de fermes bien or-
ganisées de la région. 

Conditions d'admission : Les élèves 
doivent être âgés au moins, de quinze 
ans, il n'y a pas d'âge maximum. Les 
fils d'agriculteurs qui ont obtenu le 
certificat d'études sont admis sans 
concours. Les autres et ceux qui solli-
citent une bourse sont admis, après un 
examen. 

Les épreuves de cet examen sont 
choisies dans le programme du certi-
ficat d'études:. Il a lieu le jour de la 
rentrée. 

Des bourses et fractions de bourses 
sont accordées par l'Etat, le Départe-
ment et la Chambre d'Agriculture. 

Les candidats doivent adresser leur 
demande d'inscription avant le 15 oc-
tobre à M. le Directeur des Services 
Agricoles du Lot. 

Demander le programme et tous 
renseignements complémentaires à M.' 
le Directeur des Services Agricoles du 
Lot, Maison de l'Agriculture à Cahors. 
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Vous aurez, ei) voyait 

La ÏADOIEdes SLEEPKGS 
la suprême vision, 

de la très belle et très regrettée 
Claude FRANCE 

iiimmimmuiimmimiiiimiimmiiiimmiiit 
OJbsèqiiee 

Les obsèques du jeune Pierre Bar-
reau, dont nous avons signalé le dé-
cès, se sont déroulées jeudi soir au 
milieu d'une foule considérable, qui a 
tenu à témoigner à la famille de notre 
ami, M. Barreau, toute sa sympathie 
attristée. 

Le corps du jeune enfant a été 
transporté à Douelle, auprès de sa mè-
re. 

* ** 
Vendredi matin, à 10 heures et de-

mie, ont eu lieu les obsèques de Ma-
dame Grimai, veuve de M. Grimai, qui 
fut pendant de longues années prési-
dent du tribunal civil de Cahors. 
Un nombreux cortège accompagnait 
]a défunte à sa dernière demeure. Nous 
prions sa famille d'agréer nos vives 
condoléances. 

Pour la sécurité publique 
Au lendemain de la fête de Labé-

raudie, des récriminations furent sou-
levées par des jeunes gens qui reve-
naient, à bicyclette, de la fête. 

A l'endroit, dit la Croix de Fer, 
juste en face, est placé un poteau. 

Or ce poteau qui supporte des fils 
téléphoniques, télégraphiques, ou peut-
être électriques, a été posé à un mètre 
environ du talus de la route. 

La route qui, à cet endroit, n'est pas 
très large, est encore plus resserrée. 

Des autos, se croisant, évitent avec 
peine de se heurter. 

Et des accidents se sont produits. 
Ainsi, lundi soir, deux cyclistes 

faillirent être écrabouillés par une 
auto, car ils ne purent se garer que de 
justesse. 

Ce n'est pas la première fois que ce 
fait s'est produit. 

Un «boulanger de notre ville dut 
fiôler le dit poteau pour éviter une 
collision avec une autre auto qui pas-
sait à cet endroit. 

Le marchepied de l'auto fut même 
accroché. 

Un de ces jours, nous aurons quel-
que grave accident à enregistrer. 

Le poteau n'est pas à sa place. Il 
doit, si l'on veut éviter des malheurs, 
ie mettre là où il devrait être, sur le 
bord du talus. Il ne doit pas empiéter 
sur la route. 

C'est le même cas qui s'est pro-
duit, sur la route de Vers, lorsqu'on 
avait laissé une borne kilométrique 
au milieu de la route. 

Nous sommes obligés de reconnaî-
tre que la borne a été enlevée, dès que 
nos observations ont été faites. 

Il est permis d'espérer que l'admi-
nistration compétente, entendra lés 
observations ci-dessus exprimées. 

L. B. 

Lignes télégraphiques 
Notre compatriote M. Trinque, an-

cien agent des lignes télégraphiques à 
Cahors, nommé chef d'équipe à An-
goulème, est nommé en la même qua-
lité à Cahors. 

Nos félicitations. 

Un Chauffeur qui tombe 
de sa locomotive 

On disait jeudi que l'express ve-
nant de Paris et passant à Cahors à 
7 heures du matin avait été retardé 
par la mort accidentelle du mécanicien 
survenue en pleine route. 

C'était heureusement exagéré. Bien 
que grave et très regrettable, l'acci-
dent n'a pas eu ce caractère fatal : la 
réalité c'est que le chauffeur, François 
Ribière, du dépôt de Limoges, a glissé 
et est tombé de sa locomotive près de 
la station de Nouailles. ,11 s'est très 
sérieusement blessé. On l'a transporté 
à l'hôpital de Brive. Il put être rem-
placé sur l'heure par un chauffeur qui 
se trouvait dans le train. Et le retard 
causé par l'accident fut bientôt rat-
trapé. 

Nous souhaitons prompte guérison 
au blessé. 

Accident d'auto 
Un accident d'automobile s'est pro-

duit sur la route de Cahors à Mont-
cuq, jeudi, vers. 2 heures de l'après-
midi, dans les circonstances suivantes : 

M. Benoît, âgé de 28 ans, employé 
à l'entreprise de goudronnage des rou-
tes, s'était rendu, dans l'auto de la 
Compagnie, sur un chantier dans la 
direction de Montcuq. Une dame avait 
pris place avec lui dans la voiture. 

Par suite d'un dérapage, l'auto ca-
pota et M. Benoît reçut des. contu-
sions à la jambe droite. Sa compagne 
fut plus sérieusement blessée aux 
bras et à la face. 

Les victimes de cet accident ont été 
conduites à leur domicile, rue Saint-
Maurice, à Cahors. 

La mort du Fakir 

Les journaux de Paris annoncent la 
mort du « Fakir Blacaman » dont la 
spécialité était de se faire « enterrer 
vivant ». 

C'est au cours d'une de ces expé-
riences que le fakir est mort. 

Nos compatriotes se rappellent 
l'exhibition que Blacaman fit à Cahors, 
il y a quelques mois, comme numéro 
d'un cirque. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
du 14 au 21 septembre 1929 

Naissance 
Fournié Paule-Renée-Gabrielle, à Bé-

gous-Cahors. 
Méric Laurence-Monique-Andrée, rue 

Victor-Hugo. 
Tournez Jean, rue Wilson. 

Publication de mariage 
Ramès Yves, sergent-chef au 8° gé-

nie (T. O. E.), et Tour nié Renée, 
lapidaire, à Lons-le-Saunier. 

UariagtM 
Audibert Marcel, boulanger, et Hum-

bert Albertine, journalière, à Cahors. 
Antiaumè Pierre, facteur des Postes, 

et Miquel Adrienne, s. p., à Cahors. 
Barrau Albert, coiffeur, et Couderc 

Lucienne, s. p., à Cahors, 
Baudel Raymond-André, mécanicien, 

et Tarral Jeanne, employée, à 
Cahors. 

Décès 
Cassan Urbain, propriétaire, 55 ans, 

routé de Viîïef ranch e. 
Périé Cyprien, 78 ans, rue Wilson. 
Soulayrès Lucie, 32 ans, rue Wilson. 
Barreau Pierre, 21 mois, Boulevard 

Gambetta, 40. . 
Pons Gilbert, 53 ans, rue Labarre. 
Cambres Marie, Vve Grimai, 66 ans, 

rue Emile-Zola. 
Alazard Caroline, 71 ans, place des 

Petites-Boucheries, 

Le vol d'une auto 
Une auto appartenant à M. Bous-

casse, marchand de vaisselle, demeu-
rant avenue de Toulouse, a été enlevée 
de là place où il la laissait pendant 
la nuit, devant son domicile, et con-
duite dans la direction de Caussade. 

L'auto marcha jusqu'au moment où 
l'essence fut épuisée. 

Le voleur, furieux sans doute de ne 
pouvoir conduire plus loin la voiture 
volée, l'abandonna sur la route après 
avoir lardé les pneus et les chambres 
à air à coups de couteau. 

L'enquête à laquelle s'est livrée la 
police de Cahors a amené l'arrestation 
d'un ouvrier mécanicien sans travail 
et sans domicile, étranger à ^ notre 
ville, sur qui pèsent les plus graves 
soupçons. 

Cet individu, qui reconnaît avoir 
passé plusieurs nuits à la belle étoile, 
dormant, à ce qu'il dit, sur les bancs 
des allées Fénelon, a été maintenu à 
la disposition de la justice pour vaga-
bondage. 

„„J__-ra_„.->s<—. —-

SERVICE DES PHARMACIES 
Le service des pharmacies sera 

assuré le dimanche 22 septembre par 
la 

Pharmacie ORLXAC 
place des Petites-Boucheries 
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LES CORS AUX PIEDS 
Il y a cent moyens de les traiter, mais un 

seul de s'en délivrer promptement : c'est 
« Le Diable ». « Le Diable » enlève les cors en 
six jours, pour toujours. 3 fr. 40 toutes phar-
macies. Attention !... Exigez « Le Diable ». A 
la pharmacie Oiiiac, Cahors. 
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■ Le? Sport? j 
AViRCM CADURCÏEK 

Club Athlétique Villeneuvois (R.) 
contre Aviron Cadurcien (i) 

Vraiment, on fait bien les choses à 
l'Aviron. 

Pour son match d'ouverture, notre 
club doyen nous présente l'excellente 
équipe réserve du Club Athlétique Vil-
leneuvois. 

Aujourd'hui, on sait ce qu'il faut en-
tendre par équipe réserve. Depuis la loi 
de deux ans — c'est la troisième année 
qu'elle entre en vigueur — les joueurs 
de lp° série qui ont changé de Club sont 
obligés d'attendre deux ans avant de pou-
voir pratiquer en 1" Equipe. 

C'est pourquoi les équipes de réserves 
des grands Clubs sont souvent d'une va-
leur très proche de celle des Equipes 
premières et comptent toutes d'excel-
lents joueurs dans leurs rangs. 

C'est en particulier le cas du Club 
Athlétique Villeneuvois, qui nous envoie 
15 joueurs dont la plupart viennent de 
grands Clubs de 1" Série ou ont prati-
qué en 1™ Equipe. 

Parmi eux nous relevons les noms de 
Courrèges, Capitaine de l'Equipe, licen-
cié n° 2, ancien arrière de l'U. S. Li-
bournaise ; Palacio, ex-talonneur;. Grand-
champ, Albiget, Brunet, jouaient en 1" 
Equipe du C. A. Villeneuvois l'année 
dernière. Dalmolin, un équipier de V 
Equipe ; Bouty, ex-joueur du C. O. Péri-
gourdin et des Primevères, de Paris. 
Massoulès, Cagnac et Bessou, anciens 
joueurs de lre toujours sur la brèche. 
L'Equipe Villeneuvoise, qui déplacera 
demain à Cahors, a battu dimanche dér-
ider l'Avenir Libossien (1) sur son ter-
rain et aura la formation suivante : 

lre ligne : Bachou, Palacio, Boucher ; 
2° ligne : Simon, Albiget ; 3» ligne : Cas-
sé, Carrié, Massoulès ; demis (mêlée) : 
Brunet, (ouverture) : Dalmolin ; 3/4 : 
Grandchamp, Courrège (Capitaine), Bou-
ty, Cagnac ; arrière : Bessou. 

Remplaçants : Mamana, Delbourg, Ger-
ma. 

A cette redoutable Equipe, l'Aviron 
Cadurcien opposera l'équipe de l'an der-
nier, à quelques exceptions près, renfor-
cée des nouveaux éléments : Bernatas, 
ancien joueur de l'U. S. Montalbanaise ; 
Barat, ancien Capitaine des Espoirs 
Toulousains ; Lécussan, excellent 1/2 de 
mêlée de l'U. S. Bergeracoise ; Cambon, 
de Luzech ; Billière, de l'U. S. du Mans ; 
Gomez, ancien équipier de l'A. C, qui a 
joué ces dernières années au Football-
Club Toulousain. C'est donc à un vrai 
gala sportif que l'Aviron convie les 
amateurs de Rugby. 

Nous espérons qu'ils viendront nom-
breux applaudir au beau jeu des deux 
Equipes et sauront ainsi reconnaître les 
efforts des dirigeants de l'Aviron. 

Le coup d'envoi sera sifflé à 15 h. 30. 
Sont convoqués au terrain, à 15 h., 

avec leur équipement : Dujols, Desprats, 
Marty, Bousquet, Fabre, Fougère, Labro, 
Jantou, Laveyssière, Meynard, Rigal, 
Besombes, Rollès, Seilhan, Rigaudie, 
Chapou, Bertin, Bibé, Lécussan, Barat, 
Bernatas, Billières, Gomez, Menquet, Cam-
bon, Garrigues. 

Ce soir, au Siège, à 20 h. 30, réunion 
de tous les joueurs sus nommés. Présence 
indispensable. 

La Commission de Rugby est priée 
d'être présente à cette réunion. 
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A propos des Punaises 
Une bonne ménagère ne doit pas ignorer 

qu'en badigeonnant sa literie avec du Rozol on 
foudroie instantanément toutes les punaises et 
leurs œufs. 4 fr. 95 le flacon. Toutes Pharma-
cies, Drogueries, Epiceries, etc. A la pharma-
cie Orliac, Cahors. 
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Cyiindrages à vapeur et revêtements 
Opérations probables au cours de la 

semaine du 23 au 29 septembre 1929. 
1° Cyiindrages à vapeur. — Route 

Nationale n° 20, de 29 km. à 30 km., 
entre Loupiac et Lansac ; de 31 km., 
à 32 km., entre Payrac et Loupiac. 

Chemin de G. G n° 3, de 11 km. 500 
à 15 km., communes de Martel et Ba-
ladou ; n° 3, de 5 km. à 11 km. 500, 
entre Souillac et le Pigeon ; n" 16, de 
0 km. à 6 km, 500. entre Vers et Guil-
lot. 

2° Revêtements. — Chemin de G. 
C. ,n° 1, entre Capdenac et Figeac ; 
n° 3, entre St-Denis et Bétaille ; n° 20, 
entre Vayrac et Condat ; n° 20c, Com-
mune des Quatre-Routes. 

Goudronnages R. N. n" 111, de 
46 km. 500 à 48 km. 700, aux environs 

de Pradines et de Mercuès ; de 51 km. 
à 52 km. 015, entre Espère et Mer-
cuès. 

Chemin de G. C. n° 6, de 41 km. 076 
à 41 km. 615, Traverses de Lalben-
que ; n" 33, de 20 km. 450 à 27 
km. 560, entre St-Géry et Bouziès. 
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IMMEUBLES 
-:- PROPBIETES 

FONDS de COMMERCE 
APPARTEMENTS 

Vieux Châteaux 
ACHATS, VENTES 

J.-B. NOUYRIT 
21, Boulevard Gambetta, CAHORS 

PALAIS Wm FETES 
SAMEDI 21 -:- DIMANCHE 22 

Matinée et soirée 

AMOURS D'ÉTOILE 
avec 

BARBARA La MARR 
et Charles de ROCHEFORT 

Derrière les brillants décors et les feux 
de la rampe, dans le milieu curieux des 
coulisses une passionnante histoire d'a-
mour et de haine... 
nfortuné professeur Comique 2part. 

Félix au Royaume des fées des. animé 
ORCHESTRE 

*** 
MERCREDI 25 -:- JEUDI 26 SEPTEMBRE 

SOIRÉES DE GALA 
Claude FRANCE 

dans 

LU MADONE IES SLEEPIN6S 
d'après le roman pélèbre de Maurice 
Dekobra. 

La majeure partie du film se passe dans 
les milieux riches et mondains. De Paris" 
à Berlin, de Vienne à Constantinople les 
cadres choisis garde une ligne impecca-
blement élégante. Par ailleurs les scènes 
de prison sont jouées avec un réalisme 
saisissant. Celles des exécutions som-
maires surtout, sont d'une douloureuse 
acuité... 

Le succès de la MADONE DES 
SLEEPIIMQS a été éclatant... 
Coquettes et Caquets Comique Spart. 
Matou fait pleuvoir Dessin animé. 

ORCHESTRE 
Location ouverte. 
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Arrondissement dg Caliêrs 
Caius 

Noces de diamant. — Madame et 
Monsieur Jeani Calmels, ancien Gref-
fier de la Justice de Paix à Catus, ont 
fêté hier leurs noces de diamant, en-
tourés de leurs enfants, petits-enfants, 
neveux et amis. 

Madame et Monsieur Calmels, âgés 
respectivement de 84 et 86 ans, se 
sont mariés en 1869 et ont par consé-
quent soixante années de mariage ; 
nulle infirmité ne les a encore atteints, 
et leur joie était grande de se voir 
ainsi fêtés. 

Il est rare, et l'on doit admirer deux 
époux, dont rien n'a troublé la séré- -
nité et l'amitié pendant une soixan-
taine d'années, entourés de toute une 
nombreuse famille qu'aucune discorde 
n'a jamais brisé les. liens. Et cela est 
bon et réconfortant, car de l'amitié 
familiale dépend tout le bonheur de 
la vie. 

Nous souhaitons à Monsieur et 
Madame Calmels encore de longs et 
bons jours à vivre et la joie de voir la 
concorde régner toujours autour 
d'eux. — A. L. 

Montgesty 
Mariage. — Le 16 septembre a été 

célébré, dans notre commune, le ma-
riage de M. Etienne-Alexandre-Ar-
mand Dauzon, de St-Vincent-Rive-
d'Olt, avec Mlle Marie-Rose Bergon, 
de Montgesty. 

Nous souhaitons aux jeunes époux 
beaucoup de bonheur et une nom-
breuse famille. 

Commémoration. — Le dimanche 
15 septembre a été célébrée la fête an-
nuelle de Jean-Gabriel Perboyre, mis-
sionnaire, martyrisé en Chine en 1840. 

Ainsi que tous les ans, cette céré-
monie avait attiré dans notre com-
mune un grand nombre de personnes. 
Pour la circonstance, l'église avait été 
superbement fleurie. Un prédicateur 
lit un sermon. L'après-midi, un pèiev 
rinage fut organisé pour se rendre à 
la maison natale du martyr, au vil-
lage du Puech, 

MenteuQ 
Bourses nationales. — Nous appre-

nons avec plaisir que le jeune Pichou-
tou Robert, de Montcuq, vient d'obte^ 
nir une bourse de 2.000 fr. pour 
l'Ecole primaire supérieure de Cahors, 
et le jeune Mercadié Louis de Saint-
Laurent-Lolmie, obtient une bourse 
complète pour le lycée Gambetta. 

Ces deux boursiers, élèves de l'Ecole 
primaire publique de Montcuq, avaient 
été reçus à l'examen commun des 
bourses nationales pour la session de 
1929 dans de très bonnes conditions. 

No félicitations. 
Pay-i'Êvêque 

Spectacle de famille. — Nous rappe-
lons encore une fois aux amateurs de 
belles soirées récréatives, que c'est 
dimanche 22 courant qu'aura lieu à la 
salle des fêtes, la deuxième représen-
tation de la charmante soirée donnée, 
il y a quelque temps, par les élèves de 
notre école communale de jeunes fille? 
au profit de la Caisse des ecoleis.. 

Après le brillant succès obtenu h1 

première fois, nous ne doutons pas 

que cette deuxième représentation 
soit des mieux réussies et attire à 



nouveau, dimanche, le nombreux pu-
blic des grands jours. 

Aussi sera-t-il prudent de louer ses 
places à l'avance, chez M. Lasmarie, 
coiffeur, rue Grande. 

Le spectacle commencera à 21 heu-
res (légales). 

Duravel 
Mariage. — Noire cité tout entière était 

en liesse mardi, pour fêter le mariage de 
mie Ellen Géliot, fille de M. Géliot, 
conseiller municipal de Duravel, cheva-
lier de la Légion d'Honneur, grand in-
dustriel des Vosges, et de Mme, née Jou-
bert, avec M- Mensier, croix de guerre, 
ingénieur en chef de la Société alsacien-
n

e
Dde constructions mécaniques. 
Le mariage civil a eu lieu la veille, lun-

di à 17 h., et c'est le premier que M. Rey, 
notre nouveau maire, a eu l'honneur de 
faire. 

La fiancée, charmante dans un toilet-
te de soie beige clair, accompagnée de 
sa famille, de la famille de M. Mensier, 
cst venue en automobile, malgré le peu 
de distance à parcourir, vu la pluie di-
luvienne qui tombait à ce moment-là. 

Des arcs de triomphe, une épaisse jon-
chée de buis avaient été, ceux-ci prépa-
rés celle-là répandue par les soins de la 
jeunesse duravelloise. Et sans l'orage qui 
se déchaînait, l'effet en eût été charmant. 

M. le Maire, dans un brillant discours, 
eue nous reproduisons plus bas in exten-
so a fait comme il convient, et avec l'éru-
dition, le haut savoir, qui est son apana-
ge et la délicatesse dont il est coutumier, 
f'éloge de la famille Gélio-Joubert et 
souhaité la bienvenue à M. Mensier. 

Les témoins étaient pour la mariée : le 
Colonel Mensier, oncle du marié, com-
mandeur de la Légion d'Honneur, titulai-
re de multiples décorations ; M. Bren-
ner, administrateur-délégué de la Société-
Alstom ; 

Pour le marié : Commandant de vais-
seau Henri Joubert, son oncle, oflicier 
de la Légion d'Honneur et M. Christian 
Géliot, lieutenant de chars d'assaut à An-
goulême. 

La cérémonie. religieuse s'est déroulée 
•par un temps relativement beau, qui a 
permis à la population massée sur le 
passage, d'admirer le brillant cortège. 

On y remarquait : Mme et M. Henri 
Joubert, Mme et M. François Joubert, 
baron de Poisferré; C Miquel Paris, 
multiples décorations ; lieutenant Pic-
Paris ; marquis et marquise de Pomai-
rols.; Mme et M. Jean Géliot ; Mme et 
M. Henri de Lacaze et leurs enfants ; M. 
Kopfo ', ' Mlle Mensier, fille du colonel; 
Mme et M. Cholai ; Contesse Èlpi de 
Brière ; M. Georges de Brière ; Mlle 
Cartier-Bresson ; M. Legris ; MM. Louis et 
indpé Géliot;' Mme Rubreau ; Mile 
Louise CàpÏH 5 Mlle Capin, nièce do cel-
le-ci ; Mme et M. Henri Mérens ; M. Ray-
mond Bey ; M. Rueff, de Toulouse, oiii-
çier de la Légion d'Honneur. 

Le service d'honneur était assuré par 
Mlle Solange Géliot avec M. Morel ; Mlle 
Odette Géliot avec lieutenant Pic-Paris ; 
MUe Aline Joubert avec M- Fresnaye; Mlle 
Pic-Paris avec lieutenant J.-B. Mazet, 

Les deux premières sœurs de la ma-
riée, ses quatre demoiselles d'honneur 
portaient une même toilette en moire et 
crêpe de pbipe vert clair, avec chapeau 
assorti ; l'effet en était superbe. 

La toilette de la mariée; simple iirus 
sevante était voilée d'un magnifique 
ûoioX d'Angleterre, joyau de famille, re-
Xoflïbant sur sa longue trame. 
" Durant la cérémonie religieuse, qui fut 
très brillante,"■idiauit, et nHlsic!ue sc sont 

succédés sans interruption, 
De très nombreuses personnes, venues 

de tous les environs, ont apporté aux 
nouveaux époux et à leurs familles leurs 
veeux de bonheur, , . 

Un lunch de 130 couverts réunissait, 
chez Mme et M. Géliot, les parents et 
amis des familles Géliot-Mensier. 

A 20 heures, un bal était donne a la 
mairie, auquel étaient conviés toutes les 
jeunes filles de Duravel, les chanteuses 
'de ''église, notamment, qui avaient 
rehaussé l'éclat de cette fête, par l'aide 
qu'elles avaient apportée à la décoration 
des rues, de l'église, de la mairie. 

Un buffet, avec ample distribution oc 
gâteaux et rafraîchissements, était ins-
tallé à proximité, à la disposition des 
danseuses et danseurs. 

Bu résumé, fête splendide, rare dans 
les annales de BuraveJ, et dans laquelle 
les malheureux n'ont pas été oubliés, car 
Mme et M. Géliot ont fait don de 500 fr. 
au Bureau de bienfaisance. 

Avec ceux qui en bénéficient, aven 
toute la population de Duravel, nous les 
eu remercions et souhaitons joie et 
bonheur aux nouveaux époux, 

A 
jËHseours de M. Rey 

Voici le texte' du très intéressant dis-
cours prononcé à la mairie par M. Ray-
mond Rey : 

MADAME, MONSIEUR, 

Il est dans le sort des familles, comme 
'"dans le sort des peuples, des événements 

marqués par le Destin. Dé même que pour 
vos parents, il était écrit, Madame, que la 
célébration de vos noces devait avoir lieu au 
berceau même de votre lignée maternelle. 
En élisant domicile à Duravel, vous avez 
Bbéj à une tradition si touchante qu'il est 
de inoa devoir, au nom de la commune tout 
entière, de vouq féliciter et de vous remer-
cier, 

C'est qué nous gardons tous, iet, la pieux 
souvenir d'une famille qui nous est chère, 
parce qu'elle n'a cessé de îious faire hon-
neur. Au temps lointain où les rois de France 
constituaient l'Etat, en centralisant tous les 
louages de la monarchie et en anoblissant 
'(i bourgeoisie instruite, pilier de l'ordre 
»ou;'g(inf nous trouvons, dans un acte dé 
163S, le nom de Pierre Joubert, confirmé par 
•e Parlement de Toulouse, dans ses fonc-
tions de a lieutenant général de police de 
'a ville de Duravel ». Et je crois deviner, 
en lisant un testament de 1614, le grand-
père de ce dernier, du même nom, mentionné 
comme chirurgien, profession rare en ee 
temps et combien honorée ! Un peu plus 
Wrd, c'est Jean-Pierre Joubert, que les archi-
ves notariales qualifient « d'avocat au Par-
lement et habitant la ville de Duravel », 
charge de judicature qui, d'ailleurs, resta 
héréditaire chez ies Joubert jusqu'à la fin de 
1 Ancien Régime. Nous avons même conservé 
un texte fort curieux de l'an 1756 relatant 
Ies Propositions de thèse pour le doctorat en 
Philosophie (on disait alors la logique), sou-
tenue par un autre Pierre Joubert, du collège 
f'e l'Esquile, à Toulouse, collège rattaché, 
Çonupe on sait, à l'illustre Université dont 
«oiis avons naguère célébré le septième cen-
enaire.,. Giïm£u*es prémisses pour cette 

«euie famille de juristes et d'érudits/au 
°'e moderne de la magistrature municï-

eipale ! C'est en 1838 qu'apparaît le nom du 
uure Henri Joubert, celui qui fit construire 

t Ce Pays la Première route royale — 
J.otre actuelle route nationale — grâce aux 
°p? l1e fainilles qui ont suryécu à Duravel... 

i.,!us,Prés de nous, les noms vénérés de 
-uuis Joubert et de Gustave Joubert, l'oncle fli le —-..i^t neveu, mes prédécesseurs presque 

immédiats dans cette mairie, ont gardé un 
tel prestige qué je ne peux celer l'émotion 
qui accable aujourd'hui ma modestie. Faut-il 
rappeler les vertus publiques de celui qui 
mérita le nom de « père des pauvres » et 
qui, perdant à la fleur de l'âge l'exquise 
compagne de sa vie, donna en élevant si 
dignement ses cinq enfants, l'exemple des 
vertus privées les plus hautes ; puis, ravi 
lui-même, à 52 ans, par un sort inexorable, 
fut pleuré par toute une population ? 

lit sentez-vous maintenant tout le prix 
que nous attachons à la faveur que nous lit 
j.aguère Monsieur votre père, en ne dédai-
gnant pas de siéger à nos côtés, en acceptant 
les vœux du suffrage populaire et en se lais-
sant décerner d'emblée lé droit de grande 
naturalisation duravelloise '? Admirable re-
nouveau dans le ereur des hommes ! Il senir 
ble que dans nos humbles annales, la chaîne 
des temps soit renouée. Je suis le premier 
à m'en réjouir, non seulement à titre d'ami, 
mais aussi comme historien et premier 
citoyen de la commune. 

Mais il y a plus. Vous avouerai-je notre 
fierté d'avoir accueilli parmi nous un fils 
des marches de l'Est, qui ne pouvait pas ne 
pas être un militaire et que les conséquences 
d'une brillante conduite durant la grande 
guerre, sanctionnée d'ailleurs par les dis-
tinctions les plus flatteuses, devaient rame-
ner à la tête d'une industrie célèbre que 
fonda le grand-père ? Juste retour de l'en-
tre-deux guerres : la génération victorieuse 
d'aujourd'hui appelée à faire refleurir l'ac-
tivité de la génération vaincue ! et cela dans 
la même famille.., 

Mais vous me permettrez, Madame, d'ap-
précier particulièrement uue autre survi-
vance. Nous savons que votre arrière-grand-
père, Nicolas Géliot, fut le fils de ses œu-
vres, qu'il fut un des premiers à transplan-
ter des plaines d'Alsace l'industrie coton-
nière dans les Vosges et qu'il contribua 
ainsi à la fortune du pays. Et n'est-ce pas 
en témoignage d'un tel mérite que ses conci-
toyens le choisirent comme député des Vos-
ges à l'Assemblée nationale, lors de l'Année 
Terrible ? Vous étonnerez-vous dès lors, que 
nous nous réjouissions, habitants de Dura-
vel, de compter dans notre assemblée com-
munale un membre chargé d'une telle ascen-
dance ? 

Ajouterai-je aussi, parmi vos aïeux, le 
nom du docteur Constantin Jammes, méde-
cin de la Cour, sous le Second Empire, et qui 
acquit, de son temps, une réelle célébrité par 
sa magistrale réfutation de la doctrine 
aujourd'hui périmée du darwinisme ? Famil-
les dé militaires, de terriens, d'industriels, 
de parlementaires, de savants, voilà bien qui 
résume, comme une synthèse morale, cette 
élite bourgeoise qui fut l'honneur du xixe 

siècle ! .Vous voici comblée, Madame, de 
droits enviables, au seuil d'un avenir de 
bonheur que je vous souhaite du fond du 
cœur. 

Oserai-je dire, Monsieur, que par vos ori-
gines vous êtes presque un de nos compa-
triotes ? Votre famille est issue du Rouer-
gue, fièré contrée, âpre et robuste, digne voi-
sine de notre Quercy. Et, comme si votre 
alliance d'aujourd'hui semblait prédestinée, 
je me niais à rappeler que les Joubert étaient 
un peu aveyronnais par leur parenté avec 
les Pomairols, d'illustre mémoire dans le 
inonde des Lettres. Mais la terre du Rouer-
gne évoque invinciblement le soldat. Com-
ment alors nous étonnerions-nous d'appren-
dre que le général Mensier fut votre grand-
père et parrain, que votre arrière-grand-
père, le général Tarayre fut. aide de camp du 
roi de Hollande ? Et vous-même n'avez-vous 
pas les titres d'un homme d'armes, après la 
campagne de 1914-1918', qui vous fit officier 
d'artillerie et vous valut la croix de guerre 1 

Cependant votre avenir était ailleurs. Quoi 
de plus légitime pour un père, ingénieur des 
Arts et Manufactures, que de faire de son 
fils son aller ego, en le destinant à l'Ecole 
Centrale '? Et c'est ainsi qu'élève du lycée 
Janson-de-Sailly, vos brillantes études vous 
conduisaient à l'Ecole Centrale, d'où vous 
sortiez, à votre tour, avec le titre convoité. 
Vos états de services imposés par la grande 
guerre, ne vous ont pas détourné du but ; 
je dirai même qu'ils n'ont pas nui à votre 
avancement, car votre titre d'ingénieur en 
chef de la Société Alsacienne de construc-
tions mécaniques, vous a déjà promu à un 
vrai poste de haut commandement dans 
l'armée industrielle.,. 

Vous nous arrivez donc chargé d'honneur 
et de (néiite de ces contrées alsaciennes, où 
l'homme sent, plus qu'ailleurs, le prix dé 
la volonté et du devoir. Je sais, par des voix 
autorisées, vos qualités de cœur et d'esprit 
En vous souhaitant en ce jour une solennelle 
bienvenue, il me plaît de me remémorer 
l'inscription due à la Renaissance italienne, 
qui, au frontispice d'une des portes de la 
charmante ville de Sienne, accueille l'étran-
ger : Cor tibi magis Sena pandit (En Cou-
vrant ses portes, Sienne t'ouvre son cœvrr 
encore plus grand). Permettez-moi, Monsieur, 
en vous offrant mes vœux de bonheur les 
plus sincères, de transposer le touchant hom-
mage des consuls de Sienne en langage dura-
vellois, et de vous dire que Duravel vous 
accueille de grand cœur. 
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Perdu 
Il a été perdu un manteau de da-

rne le vendredi 20 courant, entre Vers 
et Duravel, sur l'itinéraire suivant : 
Vers à Cahors et Cahors à Duravel, en 
suivant la route nationale. Prière à la 
personne qui l'aurait trouvé d'avertir 
la Mairie de Duravel. Récompense. 
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Prayssao 
Foire du 16 septembre. — Cours pra-

tiqués : 
Bœufs de travail, de 5.800 î\ 6,2-00. fr. i 

bœufs secondaires, de 5.000 à 5.500 fr. ; 
bœufs commerçants, de 4.800 à 5.200 fr. ; 
vaches, de 3.500 à 4.000 fr. ; veaux, de 
7 fr. à 7 fr. 50 le kilo ; agneaux, de 100 
à 110 fr. ; brebis, de 140 à 180 fr. ; por, 
celets, de 220 à 250 fr. pièce, suivant 
grosseur. 

Volaille. — Poulets, de 7 fr. à 7 fr. 50; 
poules et poulardes, de 4 fr. 50 à 5 fr. ; 
canards, 5 fr. ; dindons, 5 fr. 50 ; lapins 
domestiques, 3 fr. ; pintades, 8 fr., le tout 
le demi-kilo ; pigeons, de 8 à 10 fr. la 
paire ; oisons, de 35 à 40 fr. ; canetons, 
de 18 à 20 fr., le tout la paire ; oies pour 
engraisser de 70 à 801 fr. la paire ; œufs, 
7 fr. la douzaine. Laine en sûint, de Vi à 
13 fr, le kilo, suivant qualité. 

Gibier. — Perdreaux rouges ou gris', de 
9 à 10 fr. ; lièvres, 9 fr. le kilo ou 35 à 
40 fr. pièce ; lapins, 10 fr. la pièçe ; 
cailles, 3 fr. pièce, , 

Halle aux grains. — Peu de blé, de 
105 à 110 fr. les 80 kilos ; avoine, de 55 
à 60 fr. les 5Q kilos ; maïs, de 60 à 65 fr. 
le sac de 80 litres ; fèyes, 1Q0 fr. le sac • 
pommes de terre, 40 fr, le sac. 

Jardinage très auonduiit ; melons en 
quantité de 1 à 2 fr. ; tomates, 1 fr. 50 le 
kilo ; haricots verts, 2 fr. le demi-kilo ; 
choux, de 2 fr. 50 à 3 fr. pièce, suivant 
grosseur ; pêches, 2 fr. la douzaine ; 
figues, 1 fr. 50 ; salades, depuis i)' fr. 50 à 
1 fr pièce ; plants de choux, 8 fr. le cent. 
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Arrondissement de Figeac 

Collège Champollion. — La rentrée 
des classes aura lieu le lundi soir 30 
septembre, à 19 heures, pour les élè-
ves pensionnaires. 

Lès classes reprendront le mardi 
l"r octobre, à 8 heures du matin. 

M. Meyer, principal du collège, re- , 
cevra les familles tous les jours, dé 
10 heures à midi ; en outre, les lundis, 
mercredis et samedis, jusqu'au 1" 
octobre, il se tiendra à leur disposi-
tion, de 1 li. 30 à 4 heures. 

Acte de probité. — Le jeune Gouil-
lard, de Villeneuve-sur-Lot, âgé de 
8 ans, ayant trouvé, dans l'enceinte 
de l'exposition, un portefeuille conte-
nant la somme de 4.500 fr., s'est em-
pressé de le déposer au commissariat 
de l'exposition, où le propriétaire n'a 
pas tardé à aller le réclamer. 

Toutes nos félicitations à cet hon-
nête garçon. 

Echos de nos fêtes. — Dimanche der-
nier, 15 courant, la ville de Saint-Céré 
célébrait dans la joie sa fête locale an-
nuelle. 

Cette année, la fête a été organisée sur 
des bases plus amples que les années 
précédentes. Précédemment, en effet, 
l'organisation de la fête était confiée aux 
seuls jeunes gens de la classe ; le public 
souscrivait avec parcimonie ; les recettes 
trop restreintes limitaient les dépenses à 
engager et la fête manquait d'éclat. Il a 
failli la formation d'une Commission des 
Fêtes pour redonner confiance à la po-
pulation. L'appel de cette Commission 
fut entendu, Saint-Céré donna généreu-
sement. 

Dès le samedi, une allègre fanfare 
jetait à tous les échos l'annonce de la 
fête. Le dimanche matin, ce fut le réveil 
en musique et déjà de toutes parts les 
voitures, les cars et les autos déversaient 
en ville des flots de visiteurs. L'après-
midi, ce fut l'envahissement. A 2 h. 1/2, 
l'harmonie « La Sainte-Cécile », de 
Brive, faisait son entrée en ville aux 
accents d'un pas redoublé enlevant. En 
tète du défilé se tenait une délégation 
de la Commission des Fêtes ; le cortège, 
que suivait une foule immense, se rendit 
au Monument aux morts où, après une 
minute de recueillement, le Président de 
la Commission déposait une magnifique 
gerbe offerte par les demoiselles de la 
classe 1929 ; bientôt, devant la foule re-

ueillie et découverte retentirent les 
ccenls de la Marseillaise. 

Ce pieux devoir accompli, la « Sain-
te-Cécile » se) rendit à la Place 
Bourseul, où devait passer le défilé 
des chars ileuris. Les chars fleuris ! 
Quel spectacle gracieux ! On n'eut 
amais. supposé que ce cortège prenne 
ine telle ampleur ni qu'il présente un 
aspect aussi artistique. Et quels regrets 
- éprouvé la Commission des Chars de ne 
pouvoir plus largement et plus judicieu-
sement récompenser les eiforts accom-
plis. Mille francs de prix ! Comme c'était 
'nsuffisant et quels regrets de ne pouvoir 
souligner comme il l'eût convenu le 
char de Bacchus, l'exposition de blanc 
de cette auto qui s'avançait immaculée 
au milieu des ileurs, le petit bateau qui 
balançait sur les flots de si gracieuses 
nymphes et cette auto primitive qui rou-
lait sous son toit de chaume primitif 
comme elle. 

Au nom des petits enfants nous remer-
cions M. Gauzin, le dévoué Président de 
la Commission des Chars fleuris, des 
soins qu'il apporta à son organisation et 
de l'heureuse idée qu'il eut d'interrom-
pre un moment la marche du cortège 
pour offrir aux enfants un petit goûter 
dans les locaux de l'Ecole Supérieure. 

Mais bientôt la « Clémence Isaurë » 
prenait place sur la grande estrade de 
la place de la République où la « Sainte-
Cécile » venait de se faire applaudir 
dans son répertoire de musique classi-
que et savante exécuté avec une incompa-
rable maestria. 

Les musiciens de la « Sainte-Cécile » 
se surpassèrent. Cependant, ils avaient 
déjà beaucoup donné au cours de la 
journée. Nous, leur devons des remercie-
ments et de chaleureuses félicitations à 
tous, et en particulier à leur Président, 
aux membres de leur Commission et à 
leur chef, aussi aimable que distingué, 
M; Lerouge. 

Voici le tour de la « Clémence Isau-^ 
re ». Les chanteurs nous assurent qu'ils 
ont bien diné dans les divers hôtels où 
ou les a placés et ils ajoutent qu'à Tou-
louse on chante bien quand on a bien 
mangé. Ils l'ont bien prouvé. 

Autour de l'estrade, une foule im-
mense qui s'étendait au loir, écoutait er, 
silence les chœurs que, d'un geste sobre, 
le chef distingué, M. Cuq, faisait jaillir 
de ces poitrines sonores. Quelle sûreté 
dans l'exécution, quelle souplesse dans, 
les nuances ! Jamais. « Aux ' champs », 
d? Camille de Vos, « Au lever du jour », 
de Boulanger, « La Guerre Saintç », de 
Haraig, « Le chœur des Romains », 
d'Hérodiadç ne furent mieux exécutés, 
mieux écoutés et plus applaudis. 

Jamais « La Toulousaine », de Deffès 
et « Lou Metjoun », die Paul Vidal, ne 
soulevèrent plus d'enthousiasme. 

Nous déplorons qu'un certain forain, 
malgré le désir qui lui en avait été expri-
mé, n'ait pas cru devoir mettre une 
sourdine à ses orgues criardes, heureu-
sement un peu éloignées de l'estrade, 
mais pas assez, pour qu'elles n'aient pas 
gêné l'audition du concert. Si pareil 
fait se renouvelle, on peut être assuré 
que les pousse-pousse seront placés de 
façon à ne pas, gêner. Vraiment, certaines 
gens n'ont pas le sens des plus élémen-
taires convenances. 

Un bal public suivit le concert qui fut 
couronné par un feu d'artifice dont le 
moins qu'on puisse dire c'est qu'il tut 
très réussi et qu'il était établi dans des 
proportions qui n'avaient jamais été 
égalées au cours des précédentes fêtes. 
Le lendemain, vers 9 h., le Directeur de 
la Société de la Grotte de Presque fai-
sait les honneurs de la grotte mysté-
rieuse aux membres de la « Clémence 
Isaure », qui témoignèrent hautement 
leur admiration pour l'Incomparable 
merveille souterraine. A la sortie de la 
Grotte, M. Bastit, maire de Saint-Ciré, 
au nom de la municipalité, offrit aux' 
chanteurs un apéritif d'adieu. Cet apéri-
tif fut agrémenté de chœurs, jetés aux 
échos des gorges de Presque, où n'avait 
jamais régné pareille harmonie. 

Mi H- Maire sut, en quelques mots aima-
bles, mettre en lumière les liens de sym-
pathie qui lient Saint-Céré à l'admirable 
capitale du Languedoc; il parla des 
relations constantes qui se développent 
entre les deux cites, relations qu'il désire 
ses301""5 corthales et plus nombreu-

Un ban souligna ses paroles ainsi que 
celles qu'ajouta M. Faure au nom de la 
Commission des Fêtes qui n'oublia pas 
de remercier M. Cuq, ]

e
 distingué direc-

teur de la chorale, M. Descamp, le sym-
pathique archiviste de l

a
 Société, ni cet 

ami Combrade, qui est autant de Saint-
Céré que de Toulouse et qui n'a pas cessé 
de faire la liaison entre les uns et les 
autres. 

On se sépara en se disant bien sincè-
rement « Au revoir ». Cependant, la fête 
continuait à Saint-Céré : la matinée fut 
occupée par les jeux divers qui ne man-
quèrent pas d'intéresser vivement le 
public. Le succès en revient encore à 
MM. Gauzin et Vayrac, qui surent trou-
ver les jeux multiples et originaux fort 
intéressants. M. Vayrac assuma l'organi-
sation des courses de bicylettes, tâche 
pour laquelle il possède les connaissances 
et l'expérience nécessaires. Les primes 
(1.000 fr. en espèces) furent attribuées 
et distribuées sans incident. 

Enfin, la fête continua le soir sur la 
Place Bourseul : bal, feu d'artifice, et, 
pour terminer, la traditionnelle retraite 
aux flambeaux. 

Le temps favorisa nos fêtes. Aussi 
débitants et forains accusent des recettes 
satisfaisantes. Ajoutons, pour terminer, 
qu'aujourd'hui, à 3 heures, aura lieu, 
rue de la République, devant le magasin 
où sont exposés les lots, le tirage dé la 
Tombola organisée au profit de la fête, 
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4rrdadissement de Gaurddi 

CHARRUE FONDEUR 
M. LAMOUROUX (0. §), C0NST1P BREVET! 

; St-CIair. MagasinsGOURDOM 
DÉPOSITAIRE :-: 

©«gagnée 
Fin d'enquête. — Dimanche, 22 

septembre, prendra fin l'enquête de 
commodo et incommoda relative à la 
vente du terrain communal des « Bal-
mettes », décidée par le Conseil Mu-
nicipal. 

A cet effet, M. Floirac, maire de La-
vercaritière, désigné par M. le Sous-
Préfet de Gourdon, commissaire en-
quêteur, se tiendra jusqu'à 1G h. à la 
mairie de Dégagnac pour recevoir les 
observations, s'il s'en produit, au su-
jet de cette vente et du prix consenti 
pour cette aliénation, et aussi, sur le 
mode de cession qui peut être le plus 
avantageux pour la commune : gré à 
gré ; enchères publiques au plus 
offrant et dernier enchérisseur, ou sur 
soumission cachetée. 

Mais, attention ! Il peut se faire, si 
on s'en rapporte à certaine conversa-
tion, que ce terrain ne soit pas bien 
communal » ! 

Avis à qui de droit. 

Concorès 
Conseil Municipal. — Dimanche 

dernier, à 14 h., le Conseil Municipal 
s'est réuni, à la Mairie, sous la prési-
dence de M. Larrive, maire, pour la 
session d'août. M. Louis Vilard fut 
nommé secrétaire de la séance. 

Le Conseil Municipal adopta ; 
o) à l'unanimité : 
1" les frais d'assistance médicale 

gratuite pour ie 1" semestre 1929 ; 
2" Une demande d'assistance aux 

femmes en couches ; 
3° Titulariser dans ses fonctions 

M. Coulon, secrétaire, qui exerce les 
dites fonctions depuis près de 5 ans; 

4° Demanda l'ouverture de 2 ate-
liers de distillerie, l'un pour le villa-
ge du Mas Delpech, l'autre pour le 
village de Fos ; 

5° Assura contre l'incendie les deux 
églises de Concorès et de Dinars. 

b) à la majorité ; 
Il repoussa une demande d'assis-

lance aux vieillards, infirmes et incu-
rables. 

c) A l'unanimité, il a repoussé une 
demande d'assistance aux femmes en 
couchea, les demandeurs ou leurs fa-
milles ayant des ressources suffi-
santes. 

R tÙ\ FC douloureuses, irréguHères, 
LULLO insuffisantes, interrompues, 

retardées. Guérison assurée par le LYROL, nou-
velle et unique méthode de traitement à double 
action; nullement comparable aux produits simi-
laires. Le traitement complet : 10O fr. f\ Labora-
toire LACHOIX, Service H D, 23, Bd Sébasto-
pol, Paris (Toutes pharmacies). 
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VENûiNSE ET VINIFICATION 
Nul n'ignore la situation actuelle et 

difficile de la viticulture. 
La baisse considérable des vins, spé-

cialement ces jours derniers, est attribuée 
par la généralité des opinions, aux vins 
anormaux ; ces vins anormaux se trou-
vent constitués non seulement par les 
viàs mal faits et mal conservés, mais éga-
lement par ceux dont les éléments réu-
nis côtoient de trop près les minima fixés 
par la loi. 

La pression exercée sur le marché et 
sur les cours par ces vins est devenue 
telle en fin de campagne, qu'elle a gêné 
considérablement la vente, et même celle 
des meilleure vins. 

Nous croyons devoir insister très vive-
ment auprès des viticulteurs pour qu'ils 
mettent tout leurs soins à la vinification 
de la récolte pendante, en particulier au 
levurage, afin d'éviter le retour des mê-
mes causes qui ^invariablement produi-
raient les mêmes effets. 

Nous nous tenons à leur disposition 
pour leur fournir tous les produits et tous 
les renseignements nécessaires, pour leur 
permettre d'effectuer la vinification dans 
les meilleures conditions. 

Ils trouveront ici les Radio-Multilevu-
res Jacquemin, de l'Institut « La Clai-
re » de Dijon. 

Pharmacie Paul GARNAL, 
97, Boulevard Gambetta, Cahors. 

M. FOURGOUS, vu les bruits ten-
dancieux qui ont circulé, prévient 
ses nombreux clients qu'il se tient 
toujours à leur disposition pour tout 
transport en automobile (course 
privée ou touristique). 

Le Service est assuré par une 
Voiture de 6 places, à conduite inté 
rieure, du tout dernier confort. 

— PRIX MODÉRÉS — 
S'adresser : 

CAFÉ DU MIDI 
TÉLÉPHONE 110 

Paris, 11 h. 33. 
Arrestation de financiers anglais 
De Londres. — Cette nuit le finan-

cier anglais, Clarence Hatry, et trois 
de ses associés Daniels, Dickson et Sa-
bort ont été arrêtés. Ils étaient à. la tê-
te de cinq entreprises financières dont 
les opérations avaient été suspendues. 

Les capitaux investis étaient de 
5.478.500 livres sterling. 

Retraite politique de Voldemaras 
De Berlin. — M. Voldemaras a dé-

claré à la Gazette de Voss qu'il se 
retire définitivement de la vie politi-
que. Il n'acceptera plus de portefeuil-
le ou de fonctions diplomatiques à 
l'étranger. 

De nouvelles élections 
en Tchécoslovaquie 

De Berlin. — On annonce que de 
nouvelles élections auront lieu proba-
blement le 27 octobre prochain en 
Tchécoslovaquie. 

La santé du cardinal Dubois 
Le Cardinal Dubois, qui vient de 

subir l'opération de la prostate, a pas-
sé une bonne nuit. 

AVIS DE DÉCÈS 
M. et Mme GUINDOU Maurice et leurs 

filles Lucienne-Simone et Georgette, à 
Villeneuve-le-Roi ; M. et Mme GUINDOU 
Marcel et leur fils Marcel, à Vitry (Seine); 
M. et Mme ROUQUIÉ, née GUINDOU, et 
leur fils Pierre, à Toulouse ; Mlles Louise 
et Paulette GUINDOU, à Cahors; Mme 
DURRIGNAU, à Bordeaux; Mme GASSIS, 
à Bordeaux; Mme FAUSCIÉ, à Bordeaux; 
Mlle FAUSCIÉ, à Toulouse, et tous les 
autres parents ont la douleur de vous 
faire part de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

Madame GUINDOU 
Née FAUSCIÉ 

décédée le 21 septembre à l'âge de 62 ans 
et vous prient de vouloir bien assister 
aux obsèques qui auront lieu le dimanche 
22 courant, en l'Eglise St-Barthélemy, à 
16 heures 1/4. 

Béunion maison mortuaire, Impasse 
Cardaillac. 

REMERCIEMENTS 
Madame veuve Urbain CASSAN, Mon-

sieur Raymond CASSAN à Paris, Mon-
sieur et Madame René MALBËC, Ma-
dame Veuve NADAL et ses enfants. Mon-
sieur et Madame PIGEAT, Monsieur et Ma-
dame Louis CASSAN et leurs enfants, Ma-
dame Veuve PJCOT. 

Les familles CASSAN, BALDY, LABRO, 
et tous les autres parents remercient 
bien sincèrement toutes les personnes 
qui leur ont donné des marques de sym-
pathie ainsi que celles qui-ont bien voulu 
assister aux obsèques de 

Monsieur Urbain CASSAN 

GRAINS ET FOURRAGES 
Achats de blé, 

barriques neuves et demi-muids 
St. COMDUCHÉ) 

Place Rousseau, CAHORS 

LE GR 
L'emploi d'une huile douteuse soit par 

ignorance, soit par économie, est la sour-
ce de bien des difficultés. L'économie sou-
haitée est, du reste, largement absorbée 
par les frais de réparations. 

De tous les frais d'exploitation, ceux 
relatifs à la lubrification d'une automo 
bile sont les moins onéreux; en consé-
quence, vouloir réaliser des économies 
sur le lubrifiant, c'est aller àl'enconlre 
de ses intérêts. 

Nous engageons vivement les automo-
bilistes à faire, en toute impartialité, un 
essai avec nos huiles « TONELINE ». 
Ils se rendront compte que nos différents 
types sont appropriés à la lubrification de 
tous les moteurs, que leurs qualités les 
classent à la tète des meilleures huiles et 
que leur emploi, en assurant un graissa-
ge efficace et permanent, les libérera de 
nombreux soucis. 

Société FRANCO-EGYPTIENNE, 43, 
quai de Queyries, BORDEAUX. 

ON DEMANDE 

DN APPRENTI PATISSIE 
S'adresser Pâtisserie CABRI9ENS 

ETUDE 
DE 

Maître Jean FABRE 
NOTAIRE A CAHOBS 

PAH 

ADJUDICATION AMIABLE 
le dimanche 1 3 octobre 1929, 

à 15 heures, à CAHORS, en 
l'étude de Me Jean FABRE, 

notaire, 2, rue J.-F. Caviole. 
D'un immeuble à usage indus-

triel (ancienne usine de broyage 
et lavage), dite Usine du Pont 
Valentré, à Cahors, sur la rive 
gauche du Lût, entre route et 
rivière, comprenant usine, bu-
reaux, séchoir, cuves, garage 
(rez-de-chaussée, deux étages 
dans le bâtiment principal).Hau-
teur de chute 1m. 75; turbine 
hydravel 50 H. P.; 700 m. envi-
ron couverts. 

MISE à PRIX : 80.000 
1/2 comptant, le solde en 

5 ans, intérêts 9 0/0. Jouissance 
immédiate. 

On peut traiter à l'amiable 
avant l'adjudication. 

Pour tous renseignements et 
visiter, s'adresser au notaire. 

La Société des Oléonaphfes 
lance sur le marché français la 

« RUSSOLÉO » 
Ininflammable - pOUFtOUS moteurs - hcon£eiab!e 

Huiles BOSSES, garanties d'origine 
importation directe de la Pétrcfina 
Notices & Prix courants 
sur demande adressée à 
M. S- COURNÈDE 

8, Quai Champollion, 8, CAHORS 
Agent Général pour le Département du Lot 

HCHîfcT ET VENTE 
de toutes propriétés 

MAISONS - CHATEAUX 
FONDS DE COMMERCE 

Correspondants toutes régions 
Seul correspondant 

de l'Indicateur Bertrand à Paris 
pour le Département du Lot 

et la Belgique 

L. MICHELET 
14, BOULEVARD GAMBETTA, CAHORS 

R. C. Cahors 1854 

Renseignements gratuits 
-i Discrétion :-

er diplôme 
12, rue St-James, CAHORS. 

prévient sa nombreuse clientèle qu'il se 
tient à sa disposition pour toute répara-
tion de montres, pendules et horloges, 
même de mouvements compliqués, à des 
prix défiant toute concurrence. Spécialité 
de réparation d'horloges de clocher. Tra-
vail soigné garanti sur facture. 

Attention II l 
La Maison François PEiMET, faïence, 

verrerie, CAHORS, prévient sa nombreu-
se clientèle qu'elle continue comme par le 
passé à exploiter son commerce, elle 
confie également en location tout article 
de vaisselle et verrerie pour noces et 
banquets. 

Prix défiant toute concurrence 
PENET. 

DOCKS DE L'ALI TENTATION 
& CAHORS 
Spécialité de Cafés Torréfié^ 

Dans toutes les bonnes épiceries 

Ses « Cafés Divona » 
avec leurs superbes primes 

les 0 k. 500 gr 15 fr. 
0 k. 250 gr 7 fr. 50 
0 k. 125 gr 3 fr. 75 

Ménagères, 
Demandez la liste de nos primes chez 

votre épicier. 

Cabinet L. CHARLES f 
à LUZECH (Lot) 

VENTE ET ACHAT 
de Propriétés 

Mobilières et immobilières 

i 

Hôtel-Café delaTiiiite Borée à Vers 
changement de propriétaires 

I» FRANGÉS & LABÂDIE 
ont l'honneur de recommander à 

Messieurs les Touristes et Voyageurs, 
qu'ils trouveront, avec le meilleur 
accueil, une cuisine des plus soignée 

et une cave d'excellents vins 

Banquets— Noces 
Touriqg-Club 

gaz, brûlures. MÂUX-d'ESTOMAC 
missements, aigreurs, mauvaise bou-
che, eic, guéris radicalement par 
L'ALGO-DIGESTINE. Toutes pharm"-' 

BERWDFILS 
PARIS-PPNTARLIER 
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COLLECTION « LE FILM » 

LA MAISON AU SOLEIL 
par Raymond CLAUZEL 

Est-il sujet plus dramatique, se prê-
tant mieux à la magie êvocatrice de 
l'écran que l'histoire d'un héros de lu 
grande guerre disparu mystérieusement, 
porté pour mort a l'état civil, et tout à 
coup reparaissant pour trouver sa place 
prise au foyer conjugal, son nom même 
rayé de la liste des vivants ? Balzac a 
écrit là-dassus un chef-d'œvre, le Colonel 
Chabert. Mais tout autrement se dénoue 
la tragédie du poilu de l'armée de Salo-
nique, peintre célèbre, condamné, par une 
piioyaDle fatalité, à errer comme un 
revenant autour de la. chère maison de 
Provence, où s'abritait son bonheur, à se 
déguiser en chamineau, pour surprendre 
de loin uneforme aimée qui passe, le rire 
de ses enfants, obligé d'exposer au Salon 
sous un nom d'emprunt. Pourtant, il 
renonce à revendiquer son identité, car 
celui qui a épousé sa pseudo-veuve est 
son propre frère, celui qui protégea son 
enfance, ses débuts et offrit à son talent 
l'appui d'un dévouement passionné. Dans 
cette union, Madeleine Vignaire, sa 
femme, n'a vu qu'une dette de gratitude à 
acquitter, elle s'est réservé le droit à 
la tldélité dans le culte absolu d'un impé-
rissable souvenir. Quelques menus faits, 
des pressentiments, qui sont ies avertis-
sements de la destinée en marche, 
l'incitent à espérer contre touteespérance. 
Le noble disparu est revenu, elle le sent, 
elle devine, par une prodigieuse in-
tuition du cœur, que le frère aîné 
sait et qu'une obscure passion seule la 
retient sur le chemin du sacrifice néces-
saire. La courageuse intervention d'un 
ami met fin à ce douloureux quiproquo. 
Aventure d'hier, certes plusieurs fois 
renouvelée au lendemain de la récente 
épopée. L,'auteur, comme l'a dit un criti-
que, a apporta dans ce récit pathétique 
un accent personnel, une douceur mélan-
colique, un optimisme qui en fon' une 
oeuvre lumineuse et chaude, originale au 
premier chef. 

Un volume in-8°l/2 colombier, illustré 
par le film. Prix: 3 fr. 50 En vente à la 
librairie Pion, 8,rueGarancière, Paris 6e, 
et dans toutes les bonnes librairies. 

COLLECTION « LA LISEUSE » 

ItA BOSE DU BOCAGE 
par François CASALE 

Cette fraîche et exquise idylle, traver-
sant les années terribles de la Révolu-
tion et de l'Empire, évoque un épisode 
dramatique des temps agités où la 
jeunesse semblait, comme on l'a dit, se 
hâter vers l'amour dans une sorte de 
frénésie. Marise, fille de Chouans, dévouée 
à la cause de la légitimité par tradition, 
est une fleur charmante grandie dans la 
solitude sauvage du Bocage. Un roman 
s'esquisse entre elle et Bernard de Champ-
clos, émigré, êmissairesecretdesprinces, 
conspirateur à la Cadoudal, dont les 
chevaleresques malheurs l'ont séduite. 
Voici Bonaparte maître de l'heure. La 
petite Rose du Bocage est devenue l'amie 
d'Hortense de Beauharnais chez Mme 
Campan, admise dans l'intimité des 
puissances du jour. Malgré tout, elle est 
restée fidèle au souvenir du beau cheva-
lier d'antan et elle ne voitpas qu'un autre 
compagnon de ses Jeunes années, le capi-
taine Maurebel, officier d'ordonnance de 
Bonaparte, est désespéré de cette préfé-
rence. Pourtant son loyalisme se révolte 
contrel'indignitédestrahisons qu'autorise 
le fanatisme de parti. Bernard, mué 
soudain en organisateur d'attentats, lui 
faithorreur. Ce récit mouvementés'ochève 
parmi les péripéties des conspirations 
visant l'homme de Brumaire, dont l'heu-
reux génie a triomphé des factions en 
rétablissant le prestige de la France. Le 
joli roman qui unit la fille des Chouans à 
un fils de patauds, devenu un des tenants 
de l'Epopée, a la grâce d'un symbole et 
l'attrait d'une aventure prodigieuse. 

LA LISEUSE 
Collection de romans à mettre entre tou-

tes les mains. 
Un volume in-16 sous couverture illus-

trés, de la collection « La Liseuse ». 
Prix : 3 fr. — En vente à la librairie 
Pion, 8, rue Garanciôre, Paris-6<s, et dans 
toutes les bonnes librairies. 
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Banque Parisienne de Transactions 
74, Boulevard Beaumarchais, PARIS XIe. 

DÉMARCHEURS 
demandés par import. Sté Immobilière 
Province pour placement obligations. 
Ecr Lyonet n» 113 rue Vivienne,16,Paris. 

GRATIS... j'envoie mon 
Catalogue illustré 

ACCORDÉONS 
PHONOGRAPHES 

et tous IliSTIUlMEItTS de MUSIQUE 

Facilités de paiement 
Raymond CAMPANELLA, 21. Bd Beaumarchais, PARIS 

VOULEZ-VOUS RÉUSSIR 
en TOUT ? Avoir l'Amour, la Santé, la 
Fortune ! Ecrivez à F. IWAJOSS, 59, 
rue Rochechouart, servie*- 65, Paris 
(9e) et vous recevrez GRATUITEMENT 
la notice explicative sur les pouvoirs 
delà PIERRE STAURA, le plus puis-
sant Talisman connu dans le monde 
entier. 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 
Le co-gérant : L. PARAZINES. 
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1TALLÂTI0N MODERNE 

ATELIER PRlNCIPALj 
1, USE trie cl«e<3 C3oi3«oîii@J 

. ICTS "P~~A éSS* 

remplace avantageusement 1HU1LE DE FOIE DE MORUE et les préparations iodotanniques phosphatées 

POUR LA GUÉRISON DES : 

Enfants faibles, Personnes délicates, Malades, Grippés et Convalescents 
LYMPHATISME s Glandes, Gourmes des enfants, Sécrétion 

purulente des yeux et des oreilles. 
DES OS : Rachitisme, Scrofule des enfants. 

MALADIES DE L-A POSTMME S Coqueluche, 
Toux persistante, Grippe, Bronchite, Asthme, Catarrhe chronique, 
Angine de poitrine, Tuberculose. 

ANÉ.MÎE- s Faiblesse générale, Manque d'appétit, Formation difficile 
des jeunes filles, Règles anormales ou douloureuses, Désordres 
de l'âge critique. 

NEURASTHÉNIE.. — CONVALESCENCE s 
des maladies infectieuses, Grippe, Influenza, Fièvre typhoïde. 

PRIX DU FLACON : 14 francs 

LA PHOSPHIODE GARNAL ET LE CORPS MÉDICAL 
Le D' ORTEL, Ancien Externe des Hôpitaux de Parts, Docteur en Médecine de la Faculté de Paris, écrit : 

« Le RECONSTITUANT et le DÉPURATIF le plus énergique et le plus 
agréable est sans contredit la PHOSPHIODE GARNAL. C'est de l'Huile 
de Foie de Morue concentrée et débarrassée des corps gras qui la rendent indigeste 
et désagréable à prendre. 

Chaque flacon «Se PHOSPHIODE GARHAÏ, ren-

ferme les principes dépuratifs et fortifiants contenus 

dans cinq litres d'Huile de Foie de Morue associés 

à du Phosphate de Chaux assimilable et à de 

l'Iode à i'éîat naissant. 

La PHOSPHIODE GARNAL fortifie les enfants faibles, fait 
disparaître les engorgements ganglionnaires, fortifie les os. 

C'est le grand remède contre l'Anémie et les 
Pâles couleurs. 

Son action réconfortante sur le système nerveux en fait un spécifique contre la 
neurasthénie. 

Par son iode, elle s'impose aux personnes atteintes de rhumatismes» de 
bronchites aiguës ou chroniques, et de toutes les affections 
de poitrine. 

Administrée aux convalescents, elle hâte le retour des forces, stimule l'appétit, fortifie 
ies bronches. » 

Comme toutes les bonnes préparations pharmaceutiques, la PHOSPHIODE GARNAL est l'objet de contrefaçons ; pour 
éviter d'être victime d'une tromperie sur l'origine et sur les qnaîités du produit, malades exigez sur l'étiquette le nom 
du préparateur. H n'existe d'autre Phosphiode que la PHOSPHIODE GARNAL, prépari-e, 07, Boulevard Gambetta, Cahors. 

LABORATOIRE DE LA PHOSPHIODE GARNAL, 97, Boulevard Gambetta, CAHORS 
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DANS LA TOURMENTE 
ROMAN ADAPTÉ DE L'ANGLAIS 

par E.-Pierre LUGUET 
CHAPITRE III 

EXPIATION ! 

Je me promettais de le faire dé-
chanter. Il faudra bien, murmurai-
je, qu'il réponde à ma provocation, 
qu'on ne me soupçonne pas, au moins, 
de quelque lâche dessein. Malgré ma 
haine, il n'entrait pas une minute dans 
ma pensée de prendre avantage de ma 
position sur un homme désarmé. Je 
me ferais connaître à lui comme frère 
de Béatrix et exigerais avant tout 
qu'il lui rendît l'honneur. Je prévoyais 
un refus, des faux-fuyants, des pro-
messes vagues ou même des insultes. 
De la part d'uni tel homme, il fallait 
s'attendre à tout. Je lui demanderais 
alors réparation aux termes du vieux 
code que les usages modernes ont abo-
li, mais qui, je le proclame, avait pour-
tant du bon (1) Je devais encore m'at-

(1) En Angleterre, la coutume du duel a 
disparu. Très rarement, les questions d'hon-
neur se résolvent par ce moyen, et, dans ce 
cas, les adversaires vont se battre sur le 
continent (N. du tr.). 

Tous droits de reproduction, traduction, 
adaptations théâtrales et cinématographiques, 
émissions par T. S. F., réservés pour tous 

tendre à une fin de non-recevoir basée 
sur l'archaïsme grotesque de pareils 
procédés. J'en viendrais alors aux 
voies de fait et si une correction in-
fligée sans témoins ne suffisait pas à 
échauffer le sang du noble baronet, je 
me proposais, en dernier ressort, de le j 
bâtonner quelque jour en public et de 
lui cracher au visage. 

Projet romanesque, me dira-t-on, et 
bien sanguinaire, en ces temps de so-
lutions pacifiquement judiciaires ; le 
seul pourtant qui me parût opportun. 
« Que ne le Paisiez-vous arrêter, puis-
que, de son propre aveu il était biga-
me », ajouiera-t~on peut-être. La dé-
lation est toujours un chose laide et 
ce dernier moyen de tirer vengeance 
du coquin n'était pas d'une exécution 
facile. Le mariage avait été conclu 
secrètement, sous un faux nom, il 
pouvait n'avoir aucune valeur légale. 
La lettre n'était pas signée. Ce n'était 
oas moi qui pouvais intenter une ac-
tion, mais Béatrix, qui s'y refuserait 
très probablement. Et d'ailleurs, que 
sir Merwyn Ferrand fût condamné ou 
non, le sort de mon amie n'était pas 
pour cela modifié. Elle était, de toute 
façon, déshonorée, avec cette aggrava-
tion qu'elle voyait son nom, sa person-
ne exposés à la honte d'un procès. 

Non, décidément, il n'y avait, pour 
châtier le coupable, que le bon vieux 
procédé de nos pères : poitrine contre 
poitrine, œil pour œil, dent pour denit. 

Ne vous avais-je pas dit que j'avais 
maintenant plus d'une raison de vi-
vre ? 

Les heures passaient et Béatrix ne 
venait pas. Plus la route, sur laquelle 
je.'tenais mes regards attachés deve-
nait indistincte à l'approche de la 
nuit, et plus je m'impatientais. 

Quand la courte journée d'hiver 
prit fin, mon impatience se transfor-
ma en une inquiétude fébrile. Incapa-
ble de rester en place, je sortis et me 
mis à arpenter les allées de mon petit 
jardin. Je me reprochais d'avoir ac-
quiescé au désir de Béatrix, de ne pas 
avoir insisté pour venir la prendre 
chez elle. Mais avais-je su jamais ré-
sister à sa volonté ? 

La tombée de neige de la veille 
n'avait pas duré. Le froid sec avait 
repris pendant la nuit et c'est à peine 
si la campagne avait changé d'aspect. 
Mais je sentais que le temps ne tarde-
rait pas à se radoucir, indice certain 
d'une nouvelle chute ou même d'une 
pluie prochaine. La lune était dans 
son plein, mais l'astre était déjà bar-
ré par de gros nuages dont l'amoncel-
lement progressif allait bientôt envahir 
le ciel. 
Pourquoi Béatrix n'arrivait-elle pas ? 
Je me désespérais ; après avoir tout 
préparé pour l'accueillir, avoir rêvé 
du bonheur de la sentir toute une nuit 
sous mon toit, de l'emporter au loin, 
de me dire que rien de tout cela n'al-
lait peut-être se réaliser, c'était plus 
que mes nerfs n'en pouvaient suppor-
ter... Pourquoi se retard ? Dans mon 
anxiété, je fis quelques pas sur la rou-
te. On a de ces naïvetés. Comme si 
l'action d'aller à la découverte faisait 

venir les gens plus vite ! 
^ous peine de voir le baronet 

m'échapper, je n'avais plus une minu-
te à perdre pour me mettre en route. 
J'aurais dû déjà être sur le chemin 
de Roding... Grand Dieu ! Serait-elle 
restée pour l'attendre et le revoir une 
dernière fois !... Je rejetai avec hor-
reur cette supposition... La croire ca-
pable d'une pareille lâcheté ?... Ja-
mais, jamais ! 

Je regardai ma montre pour la 
vingtième fois peut-être. Sept heures 
moins dix... Dix minutes plus tard, 
j'aurais dû être à hauteur de la mai-
son de Mme Wilson, ce qui, actuelle-
ment, était impossible. Allons, met-
tons-nous en route... Oui, mais si pen-
dant ce temps, Béatrix arrivait chez 
moi d'une autre direction (savais-je 
où elle avait pu aller ?) et ne me trou-
vait pas là pour l'accueillir ? Dilem-
me atroce... Ou rester, abandonner 
mon projet de vengeance et ne plus 
penser qu'à la joie de respirer le mê-
me air que l'adorée, ou aller trouver 
l'homme et la négliger, elle... 

Et d'ailleurs... pensée exécrable... si 
je diffère, le misérable peut la sur-
prendre au logis, déployer ses ruses de 
Dom Juan, la convaincre... En somme, 
il l'a aimée, puisqu'il a bravé les lois 
pour la posséder... elle l'a aimé !... Et 
ce n'est qu'une femme. 

Sept heures passées... Elle n'est 
toujours pas là. L'attente est devenue 
intolérable. La maison de Mme Wil-
son est distante de trois milles. Je n'ai 
donc qu'une change pour moi. Entrer 

chez cette dame et, profitant de l'avan-
ce que j'ai sur le baronet, soustraire 
Béatrix à tout contact avec ce miséra-
ble, l'y soustraire à tout prix. 

Dernière hypothèse : Béatrix serait-
elle, en ce moment, retenue malgré sa 
volonté ? 

— Je ne sais pourquoi je me méfie 
de la femme à qui j'ai rendu visite 
hier au soir. Mais de cela, je fais mon 
affaire. 

Je rentrai et sonnai William : 
— Je vais à la rencontre de ma 

sœur, lui dis-je. Si nous nous croi-
sons sans nous voir, recevez-la à ma 
place et expliquez-lui la raison de mont 
absence. 

— Bien, Monsieur. Monsieur ferait 
bien de prendre la lanterne ; la lune 
est cachée et la route est glissante en 
diable. 

— Je ne vais pas m'embarrasser de 
cette grande machine. 

— Prenez la lanterne sourde, Mon-
sieur, ça, c'est commode. 

Il alla chercher le petit appareil, as-
sez portatif, en effet, et me le remit 
après l'avoir allumé. Je le pris pour 
lui faire plaisir. Je courus plutôt que 
je ne marchai jusque chez Madame 
Wilson ; la course néanmoins me prit 
une demi-heure. Je sonnai furieuse-
ment. Une servante effarée vint 
m'ouvrir. 

— Madame Farmer n'est pas là ? 
demandai-je. Personne, sauf son hô-
tesse, ne la connaissait sous sosa véri-
table nom. 

— Mais non, Monsieur, Madame 

Farmer est partie, voilà quelques ins-
tants déjà. 

— A pied ? 
— A pied, oui, Monsieur, et seule. 
— Quand rentrera-t-elle ? 
— Je me sais pas si Madame Farmer 

reviendra, Monsieur. On est venu en-
lever ses bagages ce matin. 

Je restai là, abasourdi, foudroyé. 
Que penser, que croire ? « Sot que 
je suis, me dis-je en courant comme 
un fou, je l'ai croisée sans la voir. Elle 
m'attend à la maison. « Puis je reje-
tai cette supposition. « Impossible, 
continuai-je à part moi. La nuit n'est 
pas si noire... La lune, toute masquée 
qu'elle est, transparaît encore derriè-
re les nuages... je l'aurais vue... Quoi, 
alors ?... Elle est chez moi, venant 
d'ailleurs?... Impossible encore, puis-
que, au dire de la servante, elle a quit-
té la maison il y a quelques instants 
seulement. » 

Il me fallait donc, malgré ma répu-
gnance arriver à la seule conclusion 
logique de mont raisonnement. Béa-
trix avait pris la route de Roding. 
J'étais consterné. 

Ainsi, elle avait tenu à revoir cet 
homme, à le revoir une dernière fois-
Oui, mais pourquoi pas chez elle? Là. 
je renaissais à l'espoir. Si elle avait 
voulu le rencontrer sur la route, 
c'était pour être sûre de n'être gênée 
par personne dans l'expression de 
ses reproches sanglants. 

(A suivre) 


